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AVERTISSEMENT. 

O £ n'oserois offrir à la jeunesse ces 
petits Arabesques de mon ou vrage( i )^ 
si médiocres quant au dessin et à 
la composition; aussi ne les ai-je 
iaits que pour l'enfance. Il m^a paru 
que cette idée en amusant les enfans 
pourrait leur être utile. Les noms tou« 
jours doubles pour la symétrie ^ sont 
écrits de manière que Penfant ne 
pourra les lire en lui présentant le 
dessin comme il doit être vu • alors 
il sera forcé de le deviner par les at- 
tributs. Les personnes mêmes qui ne 
saventpaslaMythologie^pourrontluî 
faire répéter ces petites leçons ; quand 
il aur^ nommé les divinités ^ on re- 
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(i) Ne dessinam point la fignre , je n'ai pas fait 
la stataed'Isis ; ce dessin est de Madame de F *• 

dont la modestie m*inlerdit le plaisir de la nommer* 

■ 

I 
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tournera Peâtampe dans I9 sens de 
Féci^iture ^ pour lire le nom ^ afin de 
voir si Tenfant ne s^est pas trompé» 
Il faudra toujours demander à l'en-' 
fai^t raison des -attributs y par exem- 
ple 9 ppurc^uoi l'on donne au Temps 
une faux et des ailes ^ pourquoi Mer- 
cure est représenté tenant une bourse ^ 
un caducée ^ etc. : toutes ces explica^ 
tions se trouvent dans le texte. 

• I - • 

Les fleurs qui servent d'ornemens 
à ces Arabesques ne sont point mises 
au hasard ^ on a eu soin d'orner cha*- 
que Arabesque des fleurs consacrées 
à la divinité dont il offre le nom. 

Le texte de ces Arabesques n'est 
point fait pour l'enfance , afin qu'au 
moins j en donnant aux enfans l'ex- 
plication de ces attributs , les jeunes 
personnes puissent trouver quelque 
intérêt dans la lecture de ce petit ou- 
vrage j qui ne présente qu'une partie 
de la Mythologie ^ mais qui n'est 



C ifj ) 

point un abrëgé ; on y trouTeramème 
des recherches que ne contiennent 
point des ouvrages beaucoup plus 
volumineux sur le môme sujet. Enfin 
qn pourra sans inconvénient le lais- 
ser entre lés mains de la jeunesse ; 
Qt je ne connois point d'ouvrages 
sur la Mythologie , que l'on puisse 
avec biensëance livrer aux jeunes 
personnes j pas même le petit Dicr 
tionnaire de Cfaomprë ^ et les autres 
Abrégés. Le grand Dictionnaire de 
M. Millin , ouvrage si estimable , si 
utile aux antiquaires ^ si instructif 
pour les gens du monde j n'a point 
été fait pour la première jeunesse , et 
ne peut servir à son éducation. Il 
seroit encore beaucoup moins pos-* 
sible de donner à la jeunesse celui 
de M. Noël , qui n'a été fait que pour 
les Savans ; car les My thologîes in- 
diennes contiennent des récits et des 
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détails dont mil art ne pourroit Toîler 

m 

Je ne auis particulièrement alta- 
çhée à mettre dans ce nouvel ou- 
vrage^uneiuaralepure y une parfaite 
décence y un ordre qui puisse classer 
tous les faits dans la mémoire , des 
recherclies curieuses et une extrême 
précision. 31 cet essai obtient le suf<- 
frage des^eitues mères^ et si taa santé 
me le permet^ jje donnerai Pannée 
prochaine I ^s Jt rabesques des divi- 
nités allégoriques 9 des demi-Dieuà: j 
et des Héro$ de la Fable« 
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PISCOURS 

Sur la Mytholo^e en général et par*^ 
ticulièrement sur ^influence que 
dut avoir le Paganisme sur le 
caractère j les mœurs et la litté* 
rature des anciens Grecs et des 

^ Rom^iins. 

- ■ » • * 

CiE recueil de fables imns liaison, sanspLi», 
«ans bût ^ seroit le plus mauvais des ouvra- 
ges ) si on le consîdéroit comme un ouvrage 
d'imagination fait par un seul poète, par un 
seul làofnme; mais la vérité, premier prin* 
• cipe de toutes choses, a formé d'abord le 
fonds de cet étrange mélange. Il n'est pas 
douteux que l'Histoire a servi de base à là 
Fable. Saturne et Jupiter ont existé, et 
Tamonr et la recounoissance des peuples eil 
ont fait des Dieux. ToUs^es premiers bons 
rois ont été divinisés chez toutes les nations 
privées de la connoissance du vrai Dieu. 
L'idée de l'Apothéose a pris naissance dané 
les états monarchiques , telle est roriginedii 
polythéisme. Cet excès d^enthousiasme n'a 
jamais existé dans les républiques, qui sont 
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toujours trop défiantes y pour n'être pas in^^ 
^ates. Cette défiance même ne prouveroit- 
«lie pas que ce gouvernement n'est ni nattt^ 
rel , ni fait pour être durable ? C'est le me-, 
contentement étouffé , mais conuu ou du 
moins soupçonné^ qu» produit l'inquiétude : 
la sécurité n'a jamais été réelle que. dans les 
monarchies bien établies , elle est alors par- 
faite sous les bons rois. Personne n'y craint 
une révolution ^ parce que nul ne peut la 
désirer.. 

Un« première erreur en produit mille au- 
tres 5 une multitude de fables sont nécessai-* 
rement enfantées par une première fabl6v 
Après avoir déïfié un grand roi , on ima-* 
gina de lui donner des attributs faits pour 
retracer allégoriquement ses vertus ou pour --m 
rappeler quelque exploit remarquable et 
•particulier j voilà pourquoi il est impos- 
sible de donner une explicatioh satisfaisante 
de tous les attributs des faui^ Dieux ; ceux 
qui nous paroissent les plus iiisign>fians^''> 
9ont peut-être très-ingénieux , ils ont pu 
être imaginés sur des faits que nf>us ignorons. 
C'est^par exemple^ce que l'on doit penser ife- 
4ative*ïnent à presque toutes les plantes con^- 
'Sacrées aux divinités païennes. Pourquoi te 
pourpier est-i^consacré à Mercure^, le chie&r 



dent à Mars j le safran aux Eoménides^ etc« ? 
lue safran 3 dit-on , étoit remblème dés re^ 
mords > mais on peut eneore ici demander 
pourquoi ? Toutes ces choses sans doute et 
une infinité d'autres étc^ent fondées sur des 
traditions ou sUr des opinions dont la con-r 
noissance n'est pas venue jusqu'à nous/ 

Il est évident aussi que la plupart des 
Fables qui déshonorent Tbistoire des ùtux 
Dieux , ont été successivement inventées 
long - temps après leur apothéose ; car Tad^r 
miratjon qui les a divinisés n'a pas dû les re* 
présenter voleui^, adultères^ incestueux, etc^ 
Des peuples privés de la seule lumière qui 
puisse donner l'idée parfaite de la véritable 
morale 3 auront sans doute loué souvent dans 
leurs héros de grandes injustices 5 mais ils 
n'ont pu leur attribuer des actions viles et 
des crimes sans éclat. 

£d déifiant lehéros> on n'aura parlé d'abord 
que de ses vertus>de ses exploits^ en ajoutant 
à ces récits quelques fables allégoriques ; en^* 
suite on aura surchargé cette histoire de 
faits mii:aculei;x5 et enfin de bons et demau^ 
vais poètes^ ne songeant plus qu'à plaire par 
la. nouveauté et par l'imagination, auront 
créé sur ce fonds des multitudes de f*ables ^ 
qui>imr conséquent^ ne pouvoient avoir entre 
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- ^elles le moindre rapport. Voilà pourquoi 
aucun des Dieux de la Mythologie n'a un 
caractère distinctif ^ ils font les actions les 
plus contradictoires ; tantôt ils sont vengeurs 
4e l'innocence , tantôt ils protègent les cou- 
pables ; iFs se montrent tour-à-tour clémens, 
▼indicatifs j injustes ^ équitables, .barbares 
et compatissans. La Fable donne un amant 
à la chaste Diane ; quelquefois elle repré-- 
sente Mars intimidé ; elle le fait comparoitre 
^n suppliant devant un conseil composé da 
douze Dieux ^ le souverain de l'Olympe et 
des Dieux est toujours trenïblant pour son 
autorité, il craint tous les oratles, il craint 
jusqu'aux enfans des simples mortelles; les 
Déesses implacables , les Furies mêmes, sont 
souvent sensibles à la. pitié. 

Ces réflexions peuvent servir à justifier 
quelques incohérences de la Mythologie f 
xnais comment justifier les peuples qui adap- 
tèrent de telles fables et qui adorèrent de tel? 
Dieux? Cependant la croyance de ces Dieux 
valoit mieux que l'athéisme , parce qu'on 
croyoit aussi que dans une autre vie ils 
punissoient le crime et récompensoient la 
vertu. Il est possible encore que quelques al- 
légories qui nous paroissent mauvaises , ne 
le fussent point ( par les raisons qu'on vient 
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de dire ) , "aux yeux dés Grecs et des Ro-« 
mains ^ mais , en général y les allégories non 
douteuses Forment la plus belle partie de \^ 
Fable. Je dis non douteuses, car celles que' 
les commentateurs ont cru découvrir^ ne' 
sont nullement heureuses , et il est pro* 
bable qu'elles sont entièrement fausses. J*ai 
parlé ailleurs de celle qu'on a prétendu 
trouver dans les pommes d*or du jarJiin* 
des Hespéfidcs, dont les uns ont fait des' 
trésors cachés, d'autres des moutons, ttcj 
Et je crois aYoir prouvé que la supposition 
la plus rraisenoîblable y c'est que ces pommes 
ëtoîent véritablement des pommes d'or,' 
parce que ce genre de tnagnificence* étoit 
ibrt conmiun chez les anciens. J'en ai cité un 
nombre infini d'exemples (i). Les anciens ont 
tellement excellé dans l'allégorie, que les 
commentateurs devroient penser que toute 
Fable qui h'ofire pas un sens allégorique très-* 
clair et très-ingénieux, n'est tout simplement' 
qu'une pure Fable. 

Autant presque tous les Dieux de TOlj^mpe 
sont révoltans par leurs vices et par les ac--' 
tiens qu'on leur attribue , autant les divinités 
allégoriques sont heureusement imaginées et 

(t) Dans le premier Tolume des Souyânirs de Féiici^, 



représentées. La beauté parée par lesGrâcesj 
les Grâces suivies dé la P^ersuasien (Suada^^ 
l'Amour , fils de la beauté ^ ayant des ailes , 
un bandeau^ un flambeau, un arc et des 
flèches 5 son union avec Psyché ( l'ame ) j le 
mystère nécessaire au charme de cette unionf 
FAmour s'envolant quand le mystère est dé^^ 
voilé} l'histoire de Cura, déesse de l'inquîé^ 
tude^ la Vertu représentée sous les trmts de 
la force, parce qu'elle doit toujours combat- 
tre, etc. : toutes ces allégories sont parfaites.* 
La généalogie des Divinités purement allé-' 
goriques , ou la Manière dont elles sont re-* 
présentées ne l'est pas moins : telles que la 
Fortune aveugle , un pied sur une roue. La 
Providence, sous la figure de Sérapis ^ ayant 
un boisseau sur la tète pour marquer qu'elle 
nourrit les hommes et qu'elle fait tout avec 
mesure^ La Vérité, fille du Temps et mère 
de la VertUt La Paui/reté, fille du Luxe et 
ÔB la Paresse. La Richesse, fille du Travail 
et de l'Industrie. La Faveur, fille de l'Esprit 
et de la Fortune. V Envie, coiffée de couleu- 
vres ^t portant un serpent qui lui ronge le 
sein.L Impiété, sous une forme monstrueuse, 
n'ayant que le buste d'une figure.hionaine, 
placée sur le bord d'un abyme , un glaive à 
la main , parce qu'elle ne produit rien et ne 



peut qae détruire. La Pudeur , mise au rang 
des Divinités champêtres ^ fuyant le tumulte 
de» ville» et se réfugiant dans les forêts. 
L'Honneur j auquel les anciens élevèrent us 
temple et qu'ils placèrent d'une manière aussi 
morale qu'ingénieuse. ( On ne pouvoît y en- 
trer sans passer par celui de la Vertu , etc. ) 
Au milieu d'une multitude de Fables ab- 
"surdes^on trouve encore dans laMythologie^ 
oiitreces allégories charmantes, une infinité 
de traits et d'images dans lesquels on recon-* 
noît cette simplicité naïve , cette mélancolie 
vague que l'on admire si justement dans les 
ouvrage»' des anciens. Les sculpteurs et les 
peintres n'étudient point assez l'Histoire et la 
Mythologie 5 ils pourrofent y trouver mille 
sujets in téressans et nouveaux. On commence 
à se lasser des Romulus , des Mutins Scévola^ 
desRégulus^ des Vénus , des Adonis^ des 
Dianes , etc. Il- reste encore même , dans les 
Fables les pli;» connues , une foule de trait» 
que la peinture n'a jamais retracés. Par 
e!xemple> le vieil Anacréon sortant d'un fes- 
tin, et qui > en chancelant ^ laisse tomber sa 
couronne de roses au pied d'un cyprès ! Pé- 
nélope , entre son père et son époux y pressée 
par le prenuer de rester à Lacédémone avec 
iuiy et par Ulysse de le suivre à Ithaque.> 
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pour toute réponse baissant, en rougissant, 
son voile. La Fable , çans expliquer cette 
action , ( et quelles réflexions n'eussent pas 
fait là-dessus les modernes !) ajoute Seulement 
qu*Icare, privé de sa fille, éleva dans ce lieu 
un autel à la Pudeur. Phèdre, au lever de 
l'Aurore, assise et cachée derrière un myrte, 
le3 cheveux épars, tenant l'aiguille d'or qui 
les rattachoit, et perçant avec distraction 
les feuilles du myrte 3 tandis qu'elle a les 
yeux fixés sur Id" char d'Hippolyte qû'oa 
aperçoit dans réloignement. En mémoire dô 
ce fait, dit la Fable, on éleva par la suite, 
auprès de ce myrte criblé, un temple à Venues 
Spéculatrice. On pourroit citer beaucoup 
d'autres traits de ce genre. *, 

Une$ chose très -remarquable, et dont ( à 
ma connoissance ) on n'a jamais donné de 
raisons 5 c'est cette teinte de profonde mélan- 
colie répandue dans la Mythologie, dans les 
poèmes, dans les pièces dramatiques , et 
même dans les productions du genre le plus 
gracieux des Païens. Cette mélancolie n'a 
rien de commun avec celle q[u'on a tâché, de 
nos jours, de mettre à la mode dans les ou- 
vrages de littérature. Che?; nous c'est un 
système , une combinaison pour attacher le 
lecteur et pour l'intéresser. Chez les Grecs 
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c'est un sentimeiit naturel ^ui se luéle à tout* 
Il y a toujours dans toutes Jes réflexions ré-* 
panduesdans leurs ouvrages > quelque chose 
de triste et de plaintif, ou sur le sort, ou sur 
les hommes, ou sur la vie ; et c'est ainsi que, 
sans avoir le dessein déformer des contrastes, 
ils unbsent presque toujours , aux images les^ 
plus riantes , les idées les plus mélancoliques. 
Ils ont peint l'Amour entouré des jeux et dea 
ris ; mais ils le représentent avec des ailes et 
lui donnent des flèches de cyprès.... L'Aurore 
sème des roses sur son passage ; mais elle ré« 
pand des pleurs en nous ouvrant les barrière^ 
du jour l Le Somaieil qui suspend nos maux 
est frère de la Mort!.... 11 ^st étonnant que 
Ton ait tant loué les riantes Jtctions de la 
Mythologie; mais uqus avons tant vu deVénus 
et d'Amours, que l'imagination a pris la mvX'* 
tiplication de ces tableaux pour la multipli- 
cité des Fables. Néanmoins , à l'exception de 
quatre ou cinq pages, tout est triste, lugu- 
bre, effrayant et tragique dans ce volumineux 
recueil. On y trouve une multitude de mons- 
tres affreux : les Furies , les Gorgones , les 
Harpies , les Grées , la Chimère , l'Hydre de 
Lerné, les frênes, Ëchidna> Cerbèce, Or- 
thus et Gérion, le Sphinx, le Minotaure^ 
les Centaures, les Onocentàures , les Cy- 
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dopes ; des^Géanrà cent bras , des Dragons/^ 
des Spectres 3 les Larves , les Lémures , les 
L-amies, les Anguipèdes, Sybaris^etc. etc. (1) 
Les Fables de la Mythologie n*offrent que des 
crimes atroces ou des malheurs. Les histoires 
de Py rame et deThisbé, d'Orphée et d'Euri-* 
dice , de Léandre et de Héro , de Phaétôn el; 
de ses sœurs, de Cynîreet de Myrrha^d* Ado- 
nis, de Biblîs et de Caunus,de Philoctète, do 
Dircé , de Pasyphaé , de Méléagre , de Mé- 
dée et de Jason, ^e Protésilas , de Sangaride 
et d'Atys , de Galatée et d'Acîs, de Gypa- 
risse , d'Hyacinthe , de Nisus et de Scilla, 
de Gorésus et de Gallyroé , de Philomèle et 
de Progné , d'Iphis et d'Anaxarète , de 
Dédale et d'Icare , des Danaïdes , deDéja- 
nire, de Géïx et Alcyone, de Goronis et 
d'Ischis , de Clytie; les désastres des fa- 
milles, dés Atrides, de Gadmus , d'Ëriphile , 
(et d'Amphiàraûs , de Layus, de INiobé , de 
Priam, desEacides , de Thésée, etc.-, toutes 

(>i) SybariSy monstre affreux qui habitoit une cayerne 
Su Pamasise» et qui dévoroft les hommes et les animauT. 
L'O racle .avoit ordonnié de lui exposer le jeune Alcyonée, 
fils de Diomus^ mais Eurybate entra à sa place dans la 
caveme ot tua 1« mcHistre. En mémoire de cet événement 
lés Lecriens d'Iulie donâérent le nom de Sjrbaris à l'use 
d» leurs TÎUes. 

Dict. de M. Millin. 
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enfin sont tragiques. On répète que laMytho^ 
logie vivifie les campagnes ; mais elle n'y pro* 
digue les demi-Dieux et les fictions que pour 
les attrister (i) , pour répandra sur tous les 
objets la profonde mélancolie du génie grec 
et romain. L'ombrage sous leque) on repose, 
cache et renferme une Nymphe solitaire; 
mais ia hadie j en faisant tomber l'arbre , 
Àtera la vie à THamadryade ! L^Echo, qui ré- 
pond à la voix du Berger, est une amante 
infortunée , victime de l'amour , reléguée 
pour jamais au fond des cavernes et des. 
antres ténébreux { Les fleurs même, le tour- . 
nesol, l'hyacinthe, le narciase, l'odorante 
marjolaine^ les fleurs printanières de l'a* 
mandier, le lierre , la menthe, et tant d'au^- 
très, ne rappellent que de déplorables aven- 
tures ; la rose consacrée à Vénus , est teinte 
^u sang d'Adonis, de ce sang naquit aussi la 
brillante anénu>ne ; c'est encore le sang d'un 
amant malheureiuc qui rougit les fruits du 
taûrier. Le sang d'Ajait don^a naissance au 
piedr-d'alouette. Ces Fables lugubres ensan-- 
glantent les eaux ainsi que les prairies ; du 



(t) Ou pour les souiller par des d«mi-Dieaz infâmes. 
Pan , les Satjccs , les Faunes, etc. , et par la iicenee des 
orgies, des lapeiealaft «t des fêtes de Flore. 



sdng ou des larmes ont formé ou grossi les 
lac^^ les fleuves et les fontaines. Les mers 
portentdes noms qui consacrent les plus tra* 
giques Fables. La Mythologie a multiplié 
iprès de leurs bords les écueils et les mons*^ 
très, QiaryJbde^ Scylla, les Simplegades^ etc. 
Le corail fut produit par le sang de la tète 
coupée de Méduse , et Tambre par les larnies 
des sœurs de Phaéton. Les îles , les mon^ 
tagnes , les rochers , rappellent des Fables 
aussi lamentables. La contemplation des 
cieux n'offre pas de plus doux souvenirs. 
On voit des monstres parmi les astres , le 
Cancer j le Dragon, des Hespérîdes, le Scor- 
pion y le Lion de Némée j le Sagittaire ; les 
autres astres rappellent lesmalheurs d'Orion, 
d'Arcas , de Cassiopée , des Pléiades ^ des 
Hyades , etc. £t voilà ce qu'on appelle les 
fictions les plus riantes 1 La même imagi- 
nation a produit les Champs-Elysées , séjour 
mélancolique où les ombres silencieuses, sans 
inquiétudes, mais sans affections, doiveoft 
passer l'éternité à se reposer des Ëitigues de \ 
la vie ; et dans ce système , que devient la 
plus noble partie de nous-mêmes , que de- 
vient l'ame? La priver de la facultéd'admirer 
et d'aimep, n'est-ce pas l'anéantir ? On sent 
que l'Elysée des Païens fut enfanté par la 
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lassitude des embarras dé la vie, qui n'ima- 
gina rien de mieux que les loisirs et le repos. 
Aussi supposent -on que pour jouir de cette 
tranquillité^ il faut avoir perdu jusqu'au 
souvenir des peines de la vie^ et de la vie 
même. On n'entre dans le séjour de Téternelle 
paix qu'après avoir bu des froides eaux du 
Xjéthé ! Toutes ces idées sont profondément 
mélancoliques. 

Cette religion, cette Croyance et le dogme 
reçu de la fatalité, ont du donner. aux an- 
ciens cette mélancolie habituelle si frap-» 
pante dans toutes leurs productions ; et ce 
sentiment n'ayant en eux rien d'af&cté, pro- 
duit dans leurs ouvrages des beautés admira* 
bles 3 car le vrai sublime et le beau moral , 
dans toute sa perfection , ne peuvent jamais 
dériver que de la grandeur d'ame , de la sert* 
sibilité^ de la tristesse et de la douleur. D'ail« 
leurs la vie est semée de tant de peines , que 
le langage de la mélancolie paroît toujours 
avoir une sorte de profondeur 3 il ressemble 
à celui de la saine philosophie. La beauté 
physique même n'est parfaite que lorsqu'elle 
offre l'expression de la mélancolie. Toutes^ 
les belles têtes grecques ont une expression* 
de tristesse et même de douleur. Les Grâces 
ont tout le charme de la jeunesse ^ de la irai?». 
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cheur et de l'ingénuité ; mais elles ne sont 
point belles parce qu'elles sont riantes.. 
. Il y a, dans la véritaBle mélancolie, nn 
certain vague, une certaine mollesse qui s'al- 
lient bien rarement avec les démonstrations 
véhémentes. L'homme mélanc&tique n'est 
jamais à l'extérieur un homoK ardent ; sans 
doute il sent avec énergie, naisses afFections 
sont concentrées au fond de son ame, Il est 
naturellement silencieux, rêveur, souvent 
sentencieux j parce* qu'il pense profondé- 
meot et qu'il souffre. Il se renferme en lui- 
même pour se livrer tout entier à l'idée do- 
minante qui rattache et qui l'attristej soir 
indifférence pour tout ce qui ne tient pas au 
souvenir et aux regrets qui l'occupent , lut' 
donne' L'air du calme et de l'indolence; sa: 
sensibilité se décèle {Mr des traits qui lui 
échappent, mais il n'a jamais le dessein de la 
montrer : ainsi donc ob le peindroit mal , en 
lui donnant des mouvemens impétueux et 
un langage passionné, et c'est un défaut 
€|u'on pept reprocher à quelques auteurs 
modernes. Qu'on se rappelle les héros d'Ho~ 
mère, et les personnages intéressant des tra~ 
gédies grecques , on trouver?: qo'ils ont tous 
lecaractèreque jeviensdetiiïcer. Us ne s'ex-' 
priment avec véhémence qtte lorsqu'ils matp- 
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dissent on qu'ils se vengepf. On sait qu'Ul 
avoitnt divinisé la vengeance. 

Quant à l'enfer des Payens > Tliistotre en 
a fourni le fonds et les idées. 

Le lac ou le marais Acherusiepvès dllélk)- 
pôle en Egypte^ étoit situé entre cette villd 
et le lieu destiné à Tinhumation des morts^de 
sorte qu'il falloit le traverser dans unebarque^ 
pour y arriver. Afin d'être admis à la sépul- 
ture/ le mort'devoit avoir dans la bouclie 
une petite pièce de monnoie nommée danacé. 
Cet usage s'étoit maintenu par unmotif d'uti« 
lité publique ^ les prêtres d'Egypte refusoient 
le passage du lac à ceux qui étoient morts 
sans payer leurs dettes^ la pièce de monnoie ,. 
placée dans la bouche du défunt ^ annongoit 
que tous ses créanciers étoîent satisfeits , 
puisque cette pièce lui restoit, encore pour 
payer son passage. Orphée^ dans son voyage 
en Egypte^ recueillit ces faits et en forma 
les fables du passage de l'Acheron et de 
l'avare nautonier des Enfers. 

Les supplices des criminels du Tartare fu- 
rent imaginés ^ d'après les châtimens imposéa 
en Egypte aux malfaiteurs. Pour ne point 
avilir le travail et l'industrie 3 • on ne les cou- 
damnoit qu'à des travaux inutiles ; les uns. 
remplissoient d'eau des caves percée&> d'au- 



très portoient des boules sur les bords du 
sommet d'une montagne escarpée , etc. ; de 
là on inventa le supplice des Danaïdes^ celui 
de Sisyphe , etc. 

Des peuples gui adoroient i!es Divinités 
cruelles , telle que Bellone , Déesse du car- 
nage , les Praxîdices, Dé&sses des ^vengeances, 
les Furies^ etc., dévoient avoir des mœurs bar* 
baresjet en efFet on trouve une grande férocité 
dans leurs poèmes, dans leurs tragédies, 
dans leur histoire, dans leurs jeux , et même 
dans la pompe de leurs triomphes : on sait 
q^u'on arrosoit de sang le char du vainqueur. 

La Mythologie offre ''quelques beaux 
traits de morale , mais elle ne présente au- 
cun enchaînement de principes moraux ^ 
et elle autorise une infinité de vices ^ aussi 
les anciens n*ont jamais eu l'idée de Ja per- 
fection morale, et chez eux Tadmirationi 
pour le héros d'un poème ou d'une tra- 
gédie , ne fut jamais Tun des plus grands 
moyens d'émouvoir et d^intéresser. La vertu,' 
^^parmi eux , fut toujours souillée paç la féro- 
cité bu mêlée d'erreurs et d'inconséquenices. 
Cependant la lumière de ITivangile, par une 
force irrésistible, éclaira même les persécu- 
teurs des premiers Chrétiens 5 on a beau fer- 
mer les yeux à la clarté du soleil , alors on ne 
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distingue pas cet n$tre éblouissant ^ mais on 
entrevoit toujours ses rayons qui rendent les 
ténèbres moins épaisses et moins obscures. 
Ainsi la morale évangélique^ déjà répandue 
du temps d'Epictète et de Marc-Aurèle^ 
contribua sans doute à donner plus de per- 
fection à leurs ouvrages ^ qui néanmoins , 
malgré leur beauté ^ ne sont pas exempt^ 
d'erreurs répréhensibles. 

La délicatesse d'expression , ces tournures^ 
adoucies avec tant de charmes que nous ad- 
mirons dans les ouvrages des anciens , parois-* 
sent inconcevables chez des peuples dont les 
mœurs étoîent incontestablement très - fé- 
roces ; chez des peuples dont les fêtes étoient 
ou sanglantes ou d'une licence effirénée (i) ; 
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(i) Les bacchanales, les fôtes de Flore , celles de. Pan, 
celles de Bellone, ks' combats des |t1adiaienrs cl de^ 
athUits On appeloit Saag ou jour de sang, certainea 
fêtes deCjrbeJe et de JBelIone, dans lesquelles leurs pré- 
Ires > transportés de fureur, se couvroicnt de sang en se 
faisant des incisions sur tout le corps. Aux lupercales, 
fêtes de Pan , ses prêtres , les Luperqucs , arme's de fouets, 
étoient autorisés à frapper cruellement tons cent qu'ils 
rencontroient sur leur passage. Les anciens poussèrent 
la démence de l'immoralité Jusqu'à éleyer non seulement 
des temples à la Di^cor-fe, mais encore des aulels au 
crime cl aux vices tes^ pi us odieux. Bayle en cite plnsiruri 
exemples , enue autre» celui-ci : Picéarquc, ch«f d'une 



( xxT) ) 

'iihez des peuples enfin qui enterroîent vi- 
vantes de )eunes fenunes^ et qui nourrissoient 
des^ tigres pour dévorer des hommes ! ... mai» 
cette délicatesse de langage et d'expression 
ne venoit point de Tame^ elle n'étoit^ eik 
général, produite que par la superstition. Oà 
croyoit qu'on ne pouvoit prononcer certains 
mots, certaines phrases sans attirer sur soi de 
grandes infortunes ; et que même exprimer 
de certaines craintes ^ portoit malheur. Cette 
idée leur faisoit souvent donner de fausses 
épithètes aux choses qu'ils redoutoient 3 iU 
,leur attribuoient des noms flatteurs pour se 
les rendre favorables ^ ceux qui s'embar- 
quoient sur la mer , que nous appelons Meip^ 
VVoîre, la nommoiènt Mer-Hospitalière, qùoir 
qu'elle fût très-dangereuse. Ils appeloient les 
Furies Euménides , c'est-à-dire, douces^ 
bienfaisantes y bénévoles (i). 



flollc que Philipi^ke , roi de Macédoine , ^qaipa pour faire 
' la guerre , çonUe tout droit et toute raison , aux îles Cy- 
«lade», commença cette entreprise en faisant élever deux 
autels ^Tun à V Impiété, Pantre à Vlnjtistice: deux au- 
tels fort naturellement réunis ensemBle. Par îa suite Di- 
céarqoe s'ei^agea dans une conspiration contre Philippe, 
*t périt dans les supplices. 

(i) Euphémisme est le nom que les gramimairiens don- 
acntà cette inaaière de parler. L'euphémismey disettt-^ilf. 
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CTest cette crainte superstitieuse 9^, pm^ 
noncer an nom fatal ^ qui fait t^ute la beauté 
de cet hémistiche de Phèdre r c'est toi qui 
l'as nommé ! .... Phèdre n'ose^ articuler ce 
nom , si funeste et si cher ^ dans la crainte 
d'aggraver à-^a-fois soo crime et son maU 
heur j mais elle tressaille lorsqu'il frappe son 
oreille , etfo éprouve la double joie , et de ne 
ravoir pas prononcé et de l'entendre 3 et elle 
s'écrie avec saisissement : (/est toi qui l'as 
nommé /....ce qui sous^entend : ce n'est pas 
moi qui ai commis cette imprudence. Dané 



tftt an trope oo one figai^e par liaqneHe oo d/goise k l'ima- 
ginaiion dei idétB qui soni ou peu honDétof , on dé$t^ 
gréables, on tristes, on dnres : comme, p«r exemple, lors^ 
que les Romains disoient: il a vecu,an lieu: de dire i/esi 
mort. Mais Veuphémigme ne fat pour eux qu'un usage 
établi par la superstition /tandis que les modernes n'em- 
ployent cette figare que pour ménager la douleur d^un# 
personne affligée, ou par une délicatesse inspirée par un 
sentiment particulier. Les anciens n'ont pu connottrv 
cette espèce de délicatesse , la seule qui puisse être 
sublime, puisque toutes les expressions dont elle peut se 
servir, tous les tours adoucis qu'elle peut înrenter,étoient 
créés par d'autres motifs et fixés par une coutume génér 
raie que même les gens naturellement grossiers eussent 
sùirie. Aussi quand la superstition n'exigeoit pas Teuphé* 
misme , les anciens s'exprimoient trés-crument. On sait 
qu'ils n'ont jamais Toilé, par la délicatesse de l'exprès* 
sion , Us id^€ê peu honnéWt* 



ce sen#be mot 3 plein de vérité 5 est très^beau. 
J'avoue que sans cette idée je n'en comprends 
pas la beauté/ ni pourquoi on l'applaudit 
avec tant de transport. 

Si l'ignorance ou Toubli des usages an- 
ciens nous empêche de sentir le prix de 
quelques tfaits naïfs et vrais de leurs ou* 
vrages, cette même ignorance nous y fait 
aussi trouver souvent des finesses et des déli- 
catesses qui n'y sont pas. Tous les beaux es- 
prits du siècle dernier se sont réunis pour 
louer, avec la plus vive admiration , le pein* 
tre Timanthé, qui , en faisant le tableau du 
sacrifice d'Iphigénie ^ne connoissant point 
d'expression (disent-ils) qui pût rendre la 
douleur de son père ^ voila la tête d'Aga- 
ïnemnon. Si telle eût été l'idée du peintre 
grec , il n'anroit fait qu'éluder une grande 
diiEculté^et un tour d'adresse n'est nulle- 
ment un trait de génie. On sait que les ar- 
tistes grecs avoient plus de confiance dans 
leurs forces : eux qui ont représenté , d'une 
manière si admirable, une mère mourante 
(Niobé), voyant expirer ses filles percées 
de flèches 5 et nn père ( le Laocoon ) , étouffé 
avec ses en fans par des serpens monstrueux. 
Les anciens se cachoient toujours le visage 
lorsqu'ils croyoient toucher à leurs derniers 
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momens , ou lorsqu'ils 3e «entoient atteadris; 
ce n'est que depuis rétabli^semeut du Chris- 
tianisme , que les héros ont cessé de rougir 
de la sensibilité et des larmes donnas à l'a* 
initié , à la nature et à la pitié ! .«.« Dans 
rOdyssée y lorsqi^'Ulysse , inconnu che^ Al- 
cinoiis , entend chanter ses propres aven- 
tures, il voile son visage pour cacher ses 
pleurs.... On retrouve ce sentiment et c^to 
espèce d'orgueil dans tous les ouvrages des- 
anciens 'j ainsiVdans le tableau de Timanthe,. 
Againemnon voile son visage pour dérober 
ses larmes aux yeux des Grecs, qui les trouve- 
roient d'autant plus inexcusables, que Le 
sacrifice d'Iphigénie assure la prise de Troii?.. 
Lorsque dans les Perses ( d'Eschyle ) , un 
courrier vient annoncer la dé&ite4^sPers6«i* 
Atossa , mère de Xercès , se tait ; le ch^s^ 
questionne 3 enfin , Atossa demande au cour-^ 
rier , qui n'a point encore parlé de Xereès , 
quels ch^s vivent encore ? quels sont ceux de 
ces rois qu'il nous faut pleurer? Le courrier 
répondant à sa pensée , dit : Xercès respire et 
voit le jour. Atossa s'écrie : Ahitu me rends la 
lumière ? .... Ce dialogu^ doit nous paroi tra 
plus touchant et plus beau qu'il ne de voit l'ê- 
tre pour les Grecsjce n'est point par la crainte^ 

d'apprendre le plus grand des malheurs , et 

■ . 
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par une délicatesse de sentiment qui seroit' 
sublime dans ce cas, qu'Atossa ne dit pas ^ 
monjils vit-il encore ? C'est tout simplement 
parce qu'une superstition , généralement re« 
igùè , l'erapèche de prononcer ces paroles 
qu'à sa place 3 la mère la moins tendre , 
n'oseroit proférer. 

Combien de fois les anciens ont été injus- 
tement critiqués ou loués mal- à -propos, 
même par les érudits ! c'est ce qu'on peut fa- 
cilement apercevoir avec un peu de lecture , 
et l'habitude de réfléchir et de comparer. 

Entre toutes les absurdités de la Mytho- 
logie, il en est une sur- tout bien étrange et 
qu'on n'a jamais relevée. Les Dieux em*' 
pldyent continuellement les mêmes moyens 
pour punir et pour récompenser ; ils méta*^ 
nAnrphoseht en fleuves^ en rochers, en mpnta^ 
gnes, en plantes, et les objets de leur cour-* 
roux et ceux qu'ils pbotègent et qu'ils aiment. 

Les Dieux, pour récompenser le berger 
Cytheron du culte qu'il leur avoit rendu , le 
changèrent en montagne. Ces mêmes Dieux , 
pour punir Hémon d'une passion inces- 
tueuse , le métamoiaiphosèrent en mpnta^e $ 
les Dieux, touchés des vertus de Crocus et de 
Smylax , les changèrent l'un en safran , l'au- 
tre en if} ApoUpn, pour venger la mort de 
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IjéucotHoë dénoncée par Clitiè^ mét^monr* 
phosa cette dernière en tournesol , etc. etc. 

Cette religion est sans doute la seule qui 
ait offert l'extravagante singularité d'uiite 
multitude de sectes, toute»opp05ées les unes 
aux autres par leur doctrine et par leur 
culte, et néanmoins toutea réunies par la 
aièmc) croyance^ Les adorateurs de Yesta 
et de la chaste Diane, détestoient le culte de 
Vénusi Les sectateurs de Minerve mépri- 
soient ceux de Bacckus et de Cornus , etc., et 
cependant toutes ces Divinités, ennemies en- 
tre elles; ces Divinités, qui persécutoient avec 
autant d'acharnenaent que de cruauté ceux 
qui négligeoient leurs autels; ces Divinités , 
qu'on ne pouvoit raisonnablement hqnorer 
à~la-fois , habitoient toutes l'Olympe ! .... 

Ainsi la dépravation et le crime n'étoient 
pas seulement autorisés par l'exemple des 
Pieux, chaque vice avoit des temples sur la 
terre qt un protecteur dans le ciel. Les bri- 
gands même > les voleurs de grand chemin ^ 
partageoient leur butin dans le bois sacré et 
s^r l'autel de leur Divinité, la Déesse Lauer-^ 
ne (i). Chaque action coupable ou vile étoit 

(i) Et en outre , Mercure, comme on sait, éloit U 
IKto des Toleor*. 
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légitimée par une dévotion particiiIièrB, qù 
Jaisoit partie du culte général. 

Que ne dmt-on pas à la religiofi bienfai- 
sante et pure , dont l'éclatante lumière apour 
jamai» anéanti de si monstrueuses erreurs ! 

Ces réflexions doivent faire excuser les 
principes pernicieux et contradictoires qui 
se trouvent répandus dans les écrits des 
-«iciens philosophes. Une morale ubiforiiie 
a'exîstoit point alors. La morale ds peut 
avoir pour base que la religion } et la religion 
payenne admettoit et même commandoit 
sùUe doctrines diverses en exigeant un culte 
piMir les diffêrens Dieux. Les anciens philo- 
sophes n'ont été ni inconséquens , ni systéma- 
tiques , dès qu'ils ne nioient pas les Dieux ; 
ils ne poavoient rien écrire qui fôt contraire 
à leur religion. Diagoras , qui fit gloire de 
l'athéïsme, fut un Impie. Dicéarque, qui éleva 
un autel à l'Injustice , auroit pu être un 
homme religieux.Dans l'antiquité, la morale 
. relâchée des Epicuriens devoit Stre rejetée 
par les Stoïciens ; mais nul n'avoit le droit 
des'en scandaliser. Elle ne portoit point d'at- 
teinte à une religion qui consacroit toutes 
les erreurs. Telle est cette Mythologie que 
l'onn'ajamais peinte sous ses véritables cou- 
leurs , parce qu'en général on ne la juge que 
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sur de# Poèmes modernes et sar Aes r^pr^ 
eentations théâtrales qui n'en donnent nulle^ 
ment l'idée } et que les «afvans n^ont vu dans 
cette espace d'érudition qu'une seiencb fin-* 
rôle. Mcds quand en songe que ces Fables fdr- 
mèrent) pendant tant de siècles, la religion 
des ISgjptiens^ des Grecs et des Romains, il me 
semble quil est intéressant de découvrir 
rinfluence qu'elles durent avoir sur le génie 
et les mœurs de ces peuples. Je ne me flatte 
assurément pas d'avoir approfondi une telle 
recherche dans un discours superficiel de 
quelques pages , )e couvieàs même que je ne 
pouvois rien ajouter de plus , parce que le 
bon sens et la réflexion^dénués d'études scienn 
tifique&etpgr conséquentd'une véritable éru« 
dition , peuvent bien ofinr quelques aperçus 
L nouveaux^ mais ne doivent pas s'engager dane 
de longues dissertations sur de semblables 
sujets. En même temps j'avoue que je crois 
avoir ouvert un champ nouveau à cette 
i étude y et qu'il me semble que j'ai prouvé 
i.^ que la Mythologie grecque, malgré l'opi- 
nion contraire universellement reçue , ne 
présente en général que les fictions les plu», 
tragiques, les plus lugubres et souvent le» 
plus odieuses ; et 2.^ que les effets de son 
influence furent de donner au génie grec et 
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.iromaîn nue' profonde mélancolie, ilnegramie 
. férocité à leurs mœurs et une morale non* 
seulement sans base , sans but > sâùs enchaî- 
nement de principes $ mais remplie d'incon- 
séquences, de contr^jGtiont et d'erreurs 
monstrueuses 5 et qu'enfin cette délicatesse 
qui nous paroît être de sentiment dans leurs 
productions, et qu'il seroit si' difficile de 
' concilier avec leur férocité et leur cynisme 
effronté à d'autres égards , cette délicatesse 
4jue nous trouvons si sublime , n'est commu- 
nément que dans l'expression , ne vient point 
de l'ame , et ne fut produite que par des 
usages fondés sur des superstitions» 
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URANUS. 

L/fl ANUS OU le Ciel, fils du Jour et dii Oiaos^ 
le plus ancien des Dieux 5 il qut pour épouse 
la Terre, sa sœur, appelée Ghé ou Titéa , 
nom qui signifie : nourrice. Il fiit père dé 
l'Océan , des Centimanes ou Géans à cent 
bras 3 Afis Cyclopes, des Titans et des Tita- 
nldes. Ûranus renferma dans le Tartare led 
Centimanes et les Cyclopes. Ghé, leur mèré^ 
pour les délivrer, révolta, contre Uranus^ 
les Titans et surtout Saturne ou Cronos , \t 
plus jeune des Titans,' qui combattit et mu- 
tila son père j du sang versé par ce parricide 
et répandu dans la mer, naquirent les Furies, 
des Géans et Vénus (1). 

Ainsi , dès la première page de la Mytho - 
logie , voilà du sang et des crimes ; un maur 
vais père, une épouse criminelle, des enfans 
parricides. 

(i) B'autres font oaUre Vénns de Jupiter et de Dioçéc* 



SATURNE 3T CYBÈLE. 

Saturne pu le Temps (que les Grecs ap- 
pelQÎent Cronos), fils d'Uranus, e^it pour 
femme R^éa/la i^ême que Cybèle, qu'on 
appelle encore Bérécinthe , Ops , Dindîniène. 
Saturne eut pour frères les Titans , l'un d'eux 
lui céda son droit d'aînesse à condition qu'il 
dévoreroit tous se$ enfans mâles 3 mais Cy* 
bêle lui pré3entoit une pierre emmaillotée 
(nommée Abadir pu Bétyle) , qu'il dévoroît 
ien croyant détruire ainsi ses eçifans. De cettf 
manière, Jupiter, Neptune et Plu.ton furent 
«auvés. Par la suite , Saturne , détrgné pair 
son fils Jupiter, se réfugia dans cette partie 
de ritalie qu'on appeloit le Latium. Il y 
donna de si belles lois et gouverna ses peu- 
ples avec tant de douceur y que son règne fut 
appelé le règne de l'âge d'or. Saturne est 
représenté sous la figure d'un vieillard ailé, 
tenant une faux. Le sablier est l'un de se« 

attributs. 

Les Saturnales étpient des fêtes en l'hon- 
neur de Saturne. Ces fêtes se célébroient 
pendant six ou sept jours de isuite. On ne 
pouvoit pas entreprendre la guerre , tandis 
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qu'elles duroîent* Pendant les Saturnales ; 
les maîtres servoient eux-mêmes leurs escla- 
vesy dans des repas magnifiques. Il n'étoit 
pas permis alors de faire punir les criminels. 
Les jeux de hasard, défendus dans d'autres 
temps ^ étoient autorisés durant toute la cé- 
lébration des Saturnales^ La plus grande 
licence se mêloit à ces fêtes , dans lesquelles 
on permettoit tout à des esclaves et à des 
valets. On fut souvent obligé de faire des lois 
pour réprimer les excès qui s'y commettoient. 
Les Opalies ou fêtes d'Ops étoient une dé- 
pendance des Saturnales. 

Cybèle, femme de Saturne. Sa mère aussi- ' 
tôt après sa naissance la fît exposer dans une 
forêt où les bêtes féroces prirent soin d'elle 
et la nourrirent. Elle aima Atis , qui lui 
préféra la nymphe Sangaride. Cybèle,pour 
s'en venger, métamorphosa le jeune Atis en 
pin. Lesprêtres-de Cybèle étoient les Cabi- 
res , les TeJchines (espèces de demi-Dieux 
qui même avoient un culte ), les Coryban- 
tes, les Curetés , les Dactyles ou Idéens, etc. 
On représente Cybèle coiffée avec des tours. 
Le buis et le pin lui étoient consacrés. Les 
lêtes de Cybèle, en mémoire de la mort d'Atis, 
n'étoient, pendant les premiers jours, que 
des fêtes funèbres. On y portoit le deuil , on 
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y faisoit des^lamentations^ et tout y rappeloit 
une tragique aventure. 

On a mis des chaînes à cet arabesque, parce 
qu'elles sont Un des attributs dii Temps qui 
enchaîne ainsi qu'il développe tous les évé^ 
nemens de la vie^ 

4 

Cette seconde page n'offre pas des images 
plus gracieuses : une mère qui expose sa fille 
aux bêtes féroces, un oncle qui dévoue tous 
ses neveux à la mort, un père qui dévore ses 
enfans , un enfaiit qui détrône son père , une 
épouse qui anéantit un jeune homme par ja- 
lousie ,^ toutes ces inventions sont aussi tra^^ 
giques que révoltantes. 

On bornera là ce genre de remarques , on 
verra dans presque toutes Jes fables sui^ 
vantes, ou des violences, ou des crimes, ou 
des malheurs ; et l'histoire des divinités en 
contient infiniment moins que ççUe de^ de? 
fai-Piei;x et des I|éros. 
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JUPITER BT JUNON* 

Jupiter , fils de Saturne et de Rhéa , ëpousft 
Junon sa sœur, détrôna son père et devint 
maître souverain des cieux et de la terre. 11 
défît et foudroya les Titans, géans rebelles^ 
qui s'étoient révoltés contre lui. Il enleva 
Ganimède , fils de Tros y roi de Troie ; ce 
fut sous la figure d'un aigle qu'il fit cet en- 
lèvement , et Ganimède, dans l'Olympe, de- 
vint l'échanson des Dieux (i). Depuis ce 



(i) Voici une antre fable sur l'aigle de Jopiter : Përi- 
plias , roi d* Athénée , se fit tellement aï nier de ses peu- 
ples, «pi'ils l'adorèrent comme un Dienj Jupiter Tonloic 
le fondrojer, mais Apollon intercéda pour lui; Jupitev 
s6 contenta de métamorphofser Pérîphas en aigle et sVn 
servit depuis pour traverser les airs. Les Romains prirent 
Faigle pour enseigne la seconde année du consulat dd 
Marins, avant cette époque , ils pbrtoient indifféremment 
des loups y des léopards , des aigles, eto. Les aigles ro^ 
maines n'étoient point peintes sur les drapeaux, c'étotent 
des figures en relief d'or on d'argent au haut d'une pique, 
elles avoient les ailes étendues et tenoient quelquefois un 
Coudre dans lenrs serres. Au-dessus de l'aigle on auachoii 
k la pique, des boucliers et quelquefois des couronnes. On 
dit que Gons^ntin fut le premier qui introduisit l'aiglo 
k deux iéi«s. D'antres disent que ce fut durkmagiif • 
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temps l'aigle fut l'oiseau de Jupiter. Le chêne 
lui étoit consacré , ainsi que le hêtre. 

Jupiter partagea le monde avec ses frères^ 
il garda le ciel^ donna l'empire des eaux à 
Neptune et celui des enfers à Pluton. 

Prométhée, filsde Japet et frère d'Epi - 
xnéthée^ ayant fait des hommes de terre et 
d'eau ^ les anima du feu céleste qu^il tira du 
soleil et qu'il cacha dans la tige creuse de la 
plante nommée^era/e. Jupiter , irrité de ce 
larcin j fit attacher Prométhée sur le mont 
Caucase 5 où une Aigle, fille de Typhon et 
d'Echidna (i), devoit lui dévorer étemelle- 
jnent le foie toujours renaissant. Cependant, 
après un long supplice, Prométhée fut délivré 
pour avoir révélé à Jupiter , qui vouloît 
épouser Thétis, que l'enfant qui naîtroit de 
Thétis, seroit plus grand que son père. Mais 
Jupiter, en délivrant Prométhée, voulut 
qu'il portât toujours à son doigt, un frag- 
onent de la roche du Caucase, afin qu'il fût 
toujours vrai qu'il y fût attaché 5 et voilà ^ 
suivant la fable , l'origine des bagues. Promé- 
thée forma les hommes prudens et ingénieux; 



(i) Typhon, -gëant. Ëehidaa, monstre moitié femme 
èi moitié serpent, et mère du chien Cerhére, dcTHydrc 
de Lente et de tons les monstfes d« la fable. 
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Épimétliée ^ sort frère ^ qui raida dans te 
travail 9 fit les hommes imprudens et stu**- 
pides. Les Dieux ^ choqiïés de ce que Jupiter 
prétendolt avoir seul le droit de Créer les 
hommes , formèrent une belle femme , nota- 
mée Pandore^ à laquelle ils donnèrent toutes 
les perfections. Jupiter^ sous prétexte de lut 
faire aussi son présent, lui donna une boîtej 
dans laquelle tous les maux de la nature 
ëtoient ren Fermés. Pandore remit la boîte 
fatale à son épouxÉpiméthée qui l'ouvrit, et 
tous les maux se répandirent sur la terrç^ 
mais Tespérance se trouva au fond de la 
boîte. Pandore eut d'Epiméthée, Pyrrha qui 
épousa Deucalion. Ces deux époux , par la 
suite , en faveur de l'innocence d^ leurs 
mœurs, fureilt sauvés du déluge. 

On verra sur la formation de l'homme , 
dans l'histoire de Curaj une autre fable beau^ 
coup plus ingénieuse que celle-ci. 
, Les Flamines étoient des prêtres ou sacri- 
ficateurs , celui de Jupiter, appelé Flamin© 
Diale , étoit le plus respecté. Le Flamioe 
Diale étoit soumis à certaines lois particu^ 
lières très-bizarres. Il-ne pouvoit toucher ni 
à de la chair crue , ni à des fèves > ni à du 
lierre , ni même proférer le nom d'aucune de 
ees choses. Ce que l'on.coupoit de ses onglet 
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4|t de sèjs çliisvèux devoit être enterré sous uff 
.chêne vert, etc. Il ne pouvolt' faire divorce* 
Jupiter, maître du ciel et de la terre, n'avoît 
poiqt créé le3 hommes > aussi n'y.avoit-il 
xieu de paternel ni même de protecteur dans 
«es attributs. On ne pensoit pas qu'on dût l'ai- 
der 5 il ne falloit que redouter la divinité re- 
présentée toujours tenant un foudre. La fable 
dit que les Cyclopes, en forgeant le foudre de 
Jupiter , firent en même temps un casque 
pour Pluton 5 que ce casque rendoit invi- 
sible celui qui le portoit et que Persëe l'em- 
prunta pour combattre Méduse. 

Les jeux Olympiques, institués par Her- 
cule, en rhonneùï de Jupiter, furent ainsi 
nommés , d'OIympie , ville de l'Élide , dans 
le Péloponèse , auprès de laquelle ils se ce-* 
lébroient , non tous les cinq ans, mais après 
quatre '^ns pleins et révolus d'un jeu'^àun 
autre. Ces jeux commencèrent l'an du inonde 
3195. Celui qui remportoit le prix, jouissoil 
de grandes prérogatives. 

Junon , soçur et épouse de Jupiter ,. étoît 
Déesse des richesses et des royaumes 5 jalouse 
de Jupiter, elle le faisoit épier par Argus^ 
qui avoit cent yeux. Mercure endormit cet 
espion avec s^ flûte et ensuite lui coupa la 
tàte« Junon mit les yeux d'Argus sur la queue 



da paon , oiseaii qui lui fut consacre. Sont 
le nom de Lucine , Junon présidoit aux 
accouchemens. Alors 3 ainsi qu'àCérès^on 
lui consacroit le pavot. Considérée comme 
Junon^on lui consacroitle dictamede Crète^ 
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NEPTUNE, AMPHITRITE^ TÉTHIS 

ET THÉTIS. 

JN EP'ï^ûïf E , fils de Saturne et de Cyïftïe et 
Dieu des mers , épousa Amphitrite. Les 
Grecs le nommoîent Poséidon. Il porte un 
sceptre à trois dents, nommé trident. 

On célébroit , dans l'istbme de Cprîn- 
tlie y les jeux Istbmîques , en Thonneur de 
Neptune. ^ 

Thétis, surnommée la belle Thétls par 
Homère, n'étoit qu'une Néréide , et selon 
quelques auteurs , fille de Chiron ou d'Açton 
Elle fut élevée par Junon. Elle étoît si belle, 
que Jupiter, Apollon et Neptune désirèrent 
répouser; mais ïhémis, ou selon d'autres, 
Pxométhée , révéla l'oracle des Parques qui 
déclaroit que le fils que Thétis mettroit au 
monde , seroit plus grand que son père. Pro- 
méthée pour avoir révélé cet oracle fut déli- 
vré de son &uppHce. Les Dieux renoncèrent 
'k la main de Thétis qui fut demandée par 
Pelée, roi de Thessalie. Thétis , que ses pre- 
mières conquêtes avoient dû rendre ambi- 
tieuse^ ne vouioit point épouser un mortel. 
Pour se soustraire aux poursuites de Pelée , 
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eUe prit inille formes différentes , elle s« 
changea en feu, en eaû ; elle prit successi- 
vement la figure de tous les animaux les plus 
redoutables des forêts. Enfin, Ckiron, ou 
selon d'autres, Protée enseigna à Pelée les 
moyens de triompher de sa résistance, et 
Thétis devint Tépouse de Pelée et la mère 
d'Achille. 

Il ne faut pas confondre cette Thétis avec 
Téthysj filled'UranusetdeGhé, elle épousa 
rOcéan qui la rendit mère de Sooo filles , 
appelées Océanides. Océan, ou Pontus, ou 
IVérée, fils d'Uranus et de Ghé, époux et 
frère de Téthys , étoit le plus ancien Dieu , 
protecteur de la mer. On confond quelque- 
fois les Océanides avec les Néréides, nym- 
phes de la mer, qui prirent en effet leur nom 
de INérée ou l'Océan, leur père, mais qui 
eurent Doris pour mère. Les nymphes des 
fleuves et des rivières, se nommoientNayàdes 
et Potamides, celles des lacs et des marais^ 
Lymniades > celles des fontaines , Crénées. 
JLes Tritons étoient des demi -Dieux ma- 
rins. Le berger qui gardoitles troupeaux de 
Neptune , se nommoit Protée , il avoit le 
pouvoir de prendre à son gré toutes sor- 
tes de formes. Il étoit dévîn, mais il ne 
révéloit l'avenir que lorsqu'on l'y (brgoit 
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en le liant. ïl eut plusieurs enfans , entet 
autres , Polygone et Télëgone , fameux par 
leurs brigandages et leurs cruautés; ils osé-* 
rent provoquer Hercule à la lutte ^ et I« 
héros les tua. 
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PLUTON %T PROSERPINE/ 

P^uTON^Dieu des enfers, fils de Saturne 
et de Cybèle , enleva Proserpine , fille de 
Jupiter et de Cérès , tandis qu'elle cueilloit 
des fleurs sur le mont £tna. La nymph0 
Cyanée qui voulût s'opposer à cet enlève- 
ment y fut changée en fontaine. Cérès rede- 
manda sa fille » et Jupiter décida qu'elle lui 
seroit rendue si elle n'avoit rien mangé aux 
enfers. Ascalaphe découvrit qn'eJIe avoit 
mangé sept grains de grenade, Proserpine , 
pour le'punir de cette d^élation y le métamor-* 
phosa en hibou, 

Pluton aima une nymphe nommée Menthe 
qui fut changée par Proserpine^en la plante de 
ce nom. On çonsacroit au Dieu 'des morts ^ 
Tébénier, le Satyrion j le capillaire étoit con- 
saçréà Pluton et à Proserpine. L'enlèvement 
de Proserpine est le sujet d'un joli poème de 
Claudien (i). On croyoit que le cheveu fatal 
coupé à chaque honune au moment de la mort, 
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(i) Claadîen, poète latine florissoit bous Arcadius et 
Honorius qiii lui firent ériger une statue. Par la suite il 
fat disgracié cl finit «es jours dans lu retraite. 
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çtoît consacré à Proserpine^ comme à la reine, 
des enfers et des ombres^Les mortels qui'péné- 
troient vivans dans ce lugubre empire étoîent 
obligés de lui présenter un rameau d'or. Ce 
précieux rameau se trouvoit dans une forêt 
mystérieuse dont laSybille de Cumes enseigna 
le chemin à Enée , lorsqu'il descendit aux 
enfers. Pirithoiis , fils du téméraire Ixion , et 
roi desLapitlies,ne fut pas moins audacieux 
que son père, il forma le projet d'enlever 
Proserpine. Thésée, son ami, descendit avec 
lui dans les enfers 3 arrivés dans ces redou- 
tables lieux ils s'assirent pour se reposer, 
afin de reprendre de nouvelles forces 5 mais 
ensuite il ne leur fut plus possible de se re-^ 
lever, une puissance vengeresse les retint 
cloués à cette place fatale. Hercule vint les 
délivrer, il emmena facilement Thésée, mais 
il ne put délivrer Pirithoiis qu'en l'arrachant 
avec effort et sanglant^ du rocher sur lequel 
il étoit assis , et delà Pirithoiis eut le surnom 
d'Apigos. Cette fable est contée ainsi par 
Hygin et par d'autres 3 mais selon l'Odyssée, 
Thésée et Pirithoiis restèrent aux enfers. 

La Sicile rendit le culte le plus solemnej 
à Proserpine, Les Locriens et les Arcadiens 
lui élevèrent aussi des temples. Chez les Grecs 
et les Ropaaîns les serviteurs et les amis de 
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ceux qui venolent de perdre le four se cou- 
poîent les cheveux et les jetoîent dans le 
bûcher funéraire , pour fléchir Proserpine. 
Lies Grecs appeloient cette Déesse Perse- 
phoné^ On dit que Proserpine, dans sa jeu- 
nesse, caressée par un moineau, voulut le 
preadre et le nourrir, Tolseau se réfugia dans 
le creux d'un rocher 5 Proserpine alloit le 
saisir lorsqu'un fleuve impétueux sortit tout* 
à-coup du rocher et trompa son attente. Ce 
fleuve devint fameux et fut nommé Hercyne; 
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LÉS PARQUES. 

< 

Filles de TErèbe et de la Nuit^ elles filoient 
aux enfers la vie des mortels : la couleur de 
la laine qu'elles filoient désignoit le sort des 
humains soumis à leurs décrets : la noire an- 
nonçoit une vie coui^te et infortunée : la 
blanche promettoit une existence longtte et 
lieureuse. Lachésis teiloit le fuseau ^ Clotho 
la quenouille^ Atropos coupoit le fil. On 
représentoit les Parques avec des couronnes 
pour désigner leur pouvoir sur tous les hom- 
mes i celle de Clotho étoit formée de sept 
étoiles 9 les autres avoient des couronnes 
d*or. — L'asphodèle croissoit dans un lieu 
ténébreux des enfers , nommé la vaUée 
des larmes. Le nerprun , la fougère , etc. 
étoient consacrés aux divinités infernales. 
Outre Pluton ,Proserpine, les Parques, les 
Furies , il y avoit encore aux enfers trois 
Juges y Minos y Eàque et Rhadamante. Ils 
précipitoient les méchans dans un gouffre 
affreux : le Tartare. Ils ouvroîent l'entrée des 
champs Elysées , jardins immortels et déli« 
cieux y aux âmes vertueuses. Le batelier des 
enfers s'appeloit Caron* Un cKien à trois 
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tètes y Cerbère, en gârdoit les portés de fer. 
L*enfer avoit plusieurs fleuves : le Styx, 
rAchéron , le Cocyte, le Phlégéton , le Lé- 
thé ou le fleuve d'oubli , ainsi Dommé parce 
que ceux qui buvoient de ses eaux perdoient 
Je souvenir dupasse. 

Le plus ancien des fleuves infernaux étoit 
TErèbe, il existoit avant tout et même avarit 
les Dieux j il s*unit à la Nuit , sa ;sœur , et de 
cet hymen , suivant quelques auteurs , na- 
quirent les Titans3 il soutint ses enfansdans 
leur guerre contre les Dieux , ce qui le fit 
précipiter dans les enfers. La fontaine Styx 
étoit une nymphe , fille de l'Océan , elle 
secourut Jupiter dans la guerre des Titans , 
et en récompense Jupiter en fit le fleuve le 
plus redoutable des enfers 5 il voulut qu'elle 
fût h l'avenir le gage sacré des promesses des 
Dieux. En jurant par le Styx, il falloit qiie 
les Dieux eussent une main étendue sur 
la terre et l'autre sur les mers. Le Styx ,' 
dit Hésiode, forme sous terre un ruisseau 
toujours couvert d'une sombre nuit, son 
onde coule dans le Tartare; mais ]fi dixièn^o 
partie de ses eaux est réservée pour la puni- 
tion des Dieux parjures. Le Dieu coupable 
demeure un an sans respiration , sans parole 
et sans vie 5 il est étendu sur un lit daus ûa 
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engourdissement total ^ et privé du nect^ 
et de Tambroisie. Ensuite il est exclu encore 
pendant neuf ans de la société des Dieux ^ et 
ce n'est qu'après ce temps qu'il peut rentrer 
dans tou.s ses droits. 

Les principaux criminels du Tartare 
étoient Tontale, tourmenté de la faim et de 
la soif ^ plongé dans un fleuve sans pouvoir 
boire , voyant de beaux fruits suspendus au- 
dessus de sa tête sansv^^ pouvoir atteindre; 
en punition d'avoir égorgé son fils Pélops , 
qu'il servit à manger aux Dieux. Titie , 
auquel un vautour dévore le foie pour avoir 
voulu faire violence à Latone. Ixion , placé 
sur une roue qui touritoit éternellement avec 
une extrême vitesse , pour avoir osé déclarer 
sa passion à Junon. 

Les juges des enfers auraient pu augmenter 
le supplice d'Ixion pour un crime plus hor- 
rible encore 5 mais les Dieux l'en avoient 
' absous. Pour se dispenser de faire à son beau- 
père DéïÔH les présens de noce d'usage , il le 
fit périr en le précipitant dans une fournaise 
ardente. 11 eut tant de remords de ce forfait, 
que Jupiter, pour le consoler, le reçut vivant 
dans i'Ôlympeet 1 admit à sa table ; cefut-là 
' qu'Ixion devînt amoureux de Junon. Cette 
niable est assurément Tune des plus absurde» 
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ié la mythologie , puisque les Dieux acCotV 
dèrent au repentir d'un crime atroce ce qu'ii« 
B'aVoient jamais accordé à la vertu la plua 
pure< Tout ce que les remords peuvent obte-y 
nir tant que l'homme existe, ô'est le pardoni 
ils ne méritent jamais sur la terre des récom? 
penses. On voyoit encore aux enfers les Da-^ 
« naïdes condamnées à remplir d'eau une cuve 
percée , pour avoir assassiné leurs maris la 
première nuit de leurs noces y à Texceptiou 
d'Hypermnestre qui sauva son mari Lyn-t 
cée, etc. 

Les Kers étoient des espèces de génies in- 
fernaux dont Hésiode et quelques autres 
auteurs ont parlé. Ces génies férooes et san.*^ 
guinaires , comme les Parques , enfaus de la 
Nuit, suivoient les guerriers dans les batailles^ 
s'acharnoient sur les blessés et les moorans , 
leur enfonçoient leurs griffes dans le corps et 
suçoient leur sang, et après les avoir achevés^ 
jetoient derrière eux leurs cadavres et alloieuÈ 
chercher de nouvelles victimes. 

Hésiode divise ainsi les Dieux mânes : les 
premiers habitans du globe, ceux qui virent 
l'âge d'or , formèrent les génies supérieurs 
nommés Demones, Ceux qui vécurent dans 
le siècle d'argent, produisirent les. mânes tu 
esprits souterrains ; et les hommes de l'âge 



(ao) 

de Fer , les esprits malfaisans. Ce fut Orphée 
qui introduisit chez l«s Grecs l'usage d'évo^ 
quer les mânes; Les Thessaliens surtout ex^ 
celloient dans cet art. Parmi les mânes on 
distingaoit en Grèce quelques génies parti" 
culiers ; ainsi on adoroit en Ëlide Taraxi*^ 
pas^ démon infernal, qui se plaisoit à effrayer 
les chevaux et dont le nom signifie le turbulent. 
La figure de Taraxipas étoit placée dans le 
Stade d'Olympie , c'étoit un écueil redouté 
contre lequel les chars s'étpient plusieurs fois 
brisés* 

Lorsque les mânes étoient nommés Le-- 
mures ou Remures , on les regardoit comme 
des génies courroucés* Leur nom ^ suivant 
l'opinion la plus générale 3 vient de Rémus 
qui fut tué par son frère y et dont l'ombre 
irritée eut besoin ^ pour être adoucie 3 des 
fêtes que Romulus institua en son honneur , 
et qui furent appelées lemurales ou remu- 
ralâs. Pendant la célébration de ces fêtes lu- 
gubres , on fermoit à Rome les temples de 
toutes les autres divinités et personne^ ne pou- 
voit se marier. Cette fête duroit cinq jours, 
et c'étoit au milieu de l'obscurité ^t à minuit 
qu'elle finissoit. Alors chaque père de famille 
Sf reievoit y marchoit pieds nuds dans les 
ténèbres et vparcouroit toute la maisou/ en 



faisant un peu de bruit avec la mam ^ pour 
écarter les ombres qi;ii ne se plaisent que dan» 
les Jieux silencieux ; ensuite il se layoit les 
mains afin de les purifier, parce qu'elle» 
avoient dispersé les ombres^ et il rejetoit des 
fèves noires qu'il avoit mises dans sa bouche^ 
cela fait il prononçoit à voix basse ces nu>ts< 
Je me rackette et majiimille avec ces Jèvesé 
Neuf f6is il répétoit la même formule sans 
regarder derrière lui. Enfin, après uulnstant 
de silence, il s'écriait à haute voix en frap-^ 
pant sur un vase d'airain : « Mânes de mes ' 
s> ancêtres , Lémures , Dieux des en&rs ^ 
» sortez de ce séjour! » Aussitôt on ailumoit 
des feux de toutes parts et la cérémonie étoit 
finie- » 

Les Larves étoient les âmes des hommes 
vicieux , condamnés après leur mort à errer 
long-temps sur les bords du Styx ou de 
l'Achéron^ les Dieux leur avoient donné le 
pouvoir d'épouvanter les méchans par d'ef^ 
frayantes apparitions. Ceux qui ne rece^ 
voient pas la sépulture, devenoient aussi des 
larves : on représente! t ces fantômes mal*- 
faeureux sousdes figures hideuses. 

La vue du feu consoloit les mânes , c'est 
pourquoi les.àncietis'renrermoientdes lampe» 
dans les tombes. On^chargeoit des esclaves du 



itoln de les allumer etd'entretenli'lc; dr flammèj 
c'étott un crime de les éteindre. 

Les Incubes ou Ephialtes y démolis mal-^ 
iklsans , s'éfforçoient d'étouffer les hommes 
durant leur sommeil. Les Empuses étoient 
des spectres qu'Hécate envoyoit à ceux qui 
l'évoquoîent. Ces spectres avoîent la figure 
ou d'un bœuf^ ou d'un chien^ ou d'une femme^ 
mais seulement la tête; le reste .finissoît 
comme ces statues qui n'ont qu'un lonjg pied ' 
en gaîne. Les Lamies étoient de» spectres 
femelles qui se nourrissoient de chair hu- 
maine , et surtout du sang des jeunes gens et 
des en fans , elles avoient le visage luisant de 
feux > l'un de leurs pieds étoit de fer, l'autre 
d'âne 5 elles avoient toujours le corps couvert 
de sang. Les Mormolycies et les Striges étoient 
des monstres de ce genre. On ne peut termi» 
toer cette noire énumération sans faire men« 
tion de Jalémus ; c'étoît un fils d'Apollon 5 
qui éprouva tant d'infortunes^ que son nom 
passa en proverbe pour dire un homme mal- 
heureux. On appela , Jalémies de son nom j 
plusieurs chants funèbres* La déesse des funé- 
railles se nommoit Nénie. On donnoit aussi 
te nom aux -chants funèbres dont on attribue 
^'invention à Linus.Commeces chants étoient 
4>rdinairemeDt vides de sens ^ on en pdt 
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i)C€dslol>r<i'appeler Nénies les mauvais vers: 
Nœnies, qui s'écrit différemment^ étoient des 
fêtes en l'honneur de Bacchus^ et qu'on celé- 
broit la première fois qu'on buvoit du vin 
nouveau. On ne sacrifioit à Pluton et aux 
Dieux infernaux que des victimes noires. 

La Fable dit que le Mensonge recevoit les 
ombres des mains de Caron pour les conduire 
devant les juges infernaux. Campé, monstre 
épouvantable , étoit geôlière du Tartare : 
Jupiter la tua* 



^ 
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'_ LES EÛMÉNIDES. 

|ljf.s Furies, appelées aussi Dirées, £rin-i' 
nyes ou Euménides 5 filles de la Discorde , 
f toient au nombre de trois et s'appeloient^ 
Mégère , Ti^iphone et AlectOQ. Elles ne sor« 
toientdes enfers que pour aller sur la terre 
tourmente^ les coupables. On les représente 
coifTées avec des serpens entortillés dans leurs 
cheveux , et tenant des piques et des torches 
ardentes. 

Le safran , le narcisse , Taune , le cèdre , 
le genévrier , l'hièble et les chardons étoient 
consacrés aux Euménides. 

Les Furies n'ont jamais été susceptibles 
d'amitié , mais elles ont connu Tamour ; la 
furie Alecton passant près du mont Astère y 
vit le jeune berger Cythéron et en devint 
amoureuse; mais n'en étant point écoutée, 
elle détacha un serpent de sa coiffure, et 
l'ayant jeté sur le cou du malheureux pâtre , 
celui-ci en fut étranglé. Cette mort fit don- 
ner le nom de Cithéron à la montagne où le 
berger avoit perdu le jour. On éleva dans ce 
lieu un temple auxFuries , et l'on entoura de 
cyprès ce monument. Les Furies eurent 
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plusieurs tenipl^s dans la Grèce. Le célébra 
Epiménide de Crète leur en fit élever un. 
superbe à Athènes^ les prêtres s'y nommûieiil! 
Bésychides. 

Dans les Coëphores, tragédie d'Eschyle ; 
on voit les Furies mêmes céder à la voix puis** 
santé de la Sagesse. Lorsqu'Oreste, après son 
parricide^ est absous, les Furies^ désespérées^ 
veulent livrer Athènes à la discorde et à la, 
peste , leur haine attiroît tous ces fléaux ^ 
Minerve entreprend de les fléchir en faveur, 
de sa ville chérie , ce qu'elle fait avec un art 
admirable : ce discours de Minerve, même 
dans la traduction , est sublime 3 c'est la, 
sagesse et la modération qui s'expriment avec 
une modestie^ une finesse , une douceur en- 
chanteresses. Les Furies s'appaisent avec une 
gradation parfaite ; cette scène est un chefr- 
d'œuvre. On ne faisoit jamais aux Furies que 
des libations d'eau et non de Vîh ; c'est pour- 
quoi Sophocle les appelle les sobres déesses^ 

Lorsqu'on avoit commis un crime, on fai- 
soit des expiations pour se délivrer des Furies; 
Quand le crime étoit grave, on trouvoit dif- 
ficilement quelqu'un qui voulût l'expier. On 
se présentoit en silence devant celui qui de* 
voit recevoir l'expiation 5 on enfonçoit eu 
terre le glaive qui avoit donné la mort ^ 
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i^xpiatenr falsoit immoler un jeune pour* 
ceau ou une brebis noire d'un an y et le sang 
de la victime servoit à purifier les mains du 
meurtrier. On faisoit ensuite des libations, 
le coupable ^e prostôrnoit devant Tautel des 
Furies,que Ton couvroit de gâteaux. Lorsque, 
sans avoir commis de crime, on avoit été sol* 
licite d*y prendre part, il étoit nécessaire de 
se purifier les oreilles en les lavant. Les La« 
eédémoniens, pour se purger de quelque 
crime , coupoient un chien en deux mor- 
ceaux et passoient entre ces deux parties 
déchirées. L'expiation étoit aussi en usage 
parmi le$ Romains, mais avec plusieurs cé« 
rémonies différentes 5 après avoir offert des 
sacrifices , on passoit sous le joug , c'est-à^ 
dire , sous une pièce de bois soutenue par 
deux autres. Horace se soumit à cette ex- 
piation après le meurtre de Camille. Il y 
avoit encore , dans l'antiquité , des expia- 
tions plus solemnelles , appelées taurobolia 
et crioholia, c'est-à-dire^ aspersion de sang 
de taureau ou de sang de bélier. On creusoit 
une fosse dans laquelle descendoi t le criminel, 
la tête ceinte de bandelettes. On mettoit sur 
sa tête un couvercle percé d'une infinité de 
trous , et sur ce couvercle on égorgeoit le 
taureau ou le bélier 3 le sang découioit sur le 
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<:oupabîe> il sortoît de la fosse Kideûx à voir 
et tout souillé de ^ang. Il falloit renouveler 
ce sacrifice tous les vingt ans. Des femmes re- 
cevoient aussi cette expiation j on y associoit 
qui on vouloît , et même des villes entières 
la recevoient par députés. Quelquefois on 
faisoit ces sanglans sacrifices pour le salut 
des Empereurs, Les^ anciens y livrés auxpiusi 
npires superstitions, croyoient que lorsqu'on 
avoit tué quelqu'un en trahison, on ôtoit à 
ses mânes le moyen de s'en venger en lui 
coupant les pieds , les- mains ^ le nez et les 
oreilles; c'est ainsi que fut traité^parMénélas^ 
Déïphobe y mari d'Hélène^ et ce fut dans cet 
état qu'Ënée le vit dans les enfers* 
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NÉMÉSJ8. 

JL/EESSE des vengeances célestes , selon les 
uns, fille de Jupiter^ selon d'autres ^ de la 
Nuit. Elle punissoit l'orgueil et rinjustice 
des hommes. Elle présldoit à l'oreille droite 
et souvent orf lui en consacroit la représen- 
tation en argent. On adoroit surtout cette 
Déesse à Rhamnus, ville de l'Attique; elle 
y avolt un magnifique temple et une statue 
qui passoit pour un chef-d'œuvre de l'art. 
Athènes célébroit, en son honneur/les Né- 
mésées , peiidant lesquelles on faisoit des 
expiations en faveur de ceux qui avoient 
abusé des présens de la fortune pu des dons 
de la nature. On la couronnoit quelquefois 
de pierreries et plus souvent de narcisse,. Cette 
fleur qui rappeloit un jeune orgueilleux (i) 
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(i) Narcisse, jeune homme d^une grande beauté qui , 
en se Toyant dans une fontaine-; prit sa Çgure ponr.ceUe 
de la nayade et devint amoureux de luirméme; il mourut 
d'amour et fut changé en la fleur qui porte son nom. Pau- 
sanias conte différemment cette fable : selon lui, Narcisse 
avoit une sœur jumelle qui lui ressembloit parfaitement 
et quMl aimoit avec la plus rive tendresse. Il la perdit; 
«iors y consume de douleur; il passoit les jour/i sur le bord^ 
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épris de lui-même^ victime de Tamour prcbi^ 
pre, devoît naturellement être consacrée à 
la Déesse qui punissoit ceux qui n'aimoient 
qa'eux-mêmes. 

Les PraxidiceSj iilles d'Ogîgès, divinités 
Vengeresses^ étoient au nonîbre de trois r 
Alalcoménie^ Telxinie et Aulis* On juroit 
pai' elles 5 on leur bâtit un temple. 

I f I I I II 11 I I I I » 

d'aiie fontaine , à se contempler , croyant revoir sa sœaé. 
Ce fot là que le tîI la nymphe Écho «t qn^cUe prit pour 
lui cette passion malheureuse cpû la dei^^cha et ne lui 
laissa plus que la roii. 
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CiÉRÈs, fille de Saturne et de Cybèle, Déesse 
des moissans et mère de Proserpine qu'elle 
0at de Jupiter. Elle clierclia par toute la 
terre , sa fille enlevée par Pluton ; après 
beaucoup de courses , elle s'arrêta sur les 
bords du lac de Syracuse, elle vit flotter sur 
les eaux du lac, le voile de sa fille, et Ja 
nymphe Aréthuse apprit à la Déesse Tenlè- 
vementde Proserpine par Pluton. Cérès ob- 
tint de Jupiter, que sa Elle passerok six 
mois de Tannée sur la terre. 

Cérès enseigna l'agriculture à Trîptolème, 
. fils de Géléus , roi d'Eleusis, et de Métanire* 

On appeloit les Mystères par excellence , 
les mystères qu'on célébroit à Eleusis en 
l'honneur de Cérès. On n'étoit admis aux 
gt^ands mystères, qu'après cinq ans de no- 
viciat dans ce qu'on appeloit les petits mys- 
tères de Cérès. Au bout de ce temps on re- 
cevoît, de nuit, le récipiendaire. Après lui 
avoir fait laver les mains, à l'entrée du tem- 
ple, et l'avoir couronné de myrte, on oii- 
. vroit une cassette qui contenoit les livres où 
se trouYoient écrites les lois dé Cérès, et It 
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dérail des principales cérémonies de ses mys^ 
tères , an les lisoit au récipiendaire et on les 
lui faisoit transcrire 5 nu. léger repas succé- 
doit à cette cérémonie 3 ensuite l'initié passoît 
dans le sanctuaire dont le prêtre tiroit le 
voile, et tout étoit alors dans une grande obs^ 
curité ; un moment après ^ une vive lumière 
faisoit découvrir la statue de Cérès^ magni^ 
fiquement ornée , après quoi l'on retomboit 
dans une profonde obscurité. On entendoit 
le tonnerre , on voyoit des éclairs et mille 
figures effrayantes et monstrueuses. Mais 
enfin le calme revenoit avec le jour^et l'on 
se trouvoit dans des jardins délicieux^ image 
des Champs-Elysées. C*étoit là qu'on ré- 
véloit aux initiés tous les secrets des mys- 
tères. La fête de Tinitiation duroit neuf 
jours. Les principaux Ministres étoient le 
Hyérophante ou Mystagogiie ; le second 
étoit le porte-flambeau j le troisième, le hé- 
raut sacré 3 et le quatrième s'appeloit le 
ministre de l'autel. Il y avoit en outre beau- 
coup de prêtres subalternes. On garda long- 
temps un secret impénétrable sur ce qui se 
passoît dans les mystères d'Eleusis , et ce ne 
fut que. fort tard qu'on parvint à en savoir 
quelque particularité. Il étoit défendu de les 
divulguer, sous peine de la vie. 
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La célébration des fêtes de Gérés offrent 
aussi un spectacle fort triste, en mémoire des 
douleurs de la Déesse^ pour l'enlèvement 
de Proserpitie. 



/ 
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MINERVE. 

JDiESSE de la sagesse et. des arts. Ji^iter 
épousa Métis : ayant appris du Ciel qu'elle 
alloit donner le jour à une fille d'une sagesse 
surnaturelle, il la dévora; et quelque temps 
après y éprouvant une violente douleur de 
tête, il ordonna à Vulcain de la lui fendre 
d'un coup de haehe ^aussitôt Minerve , toute 
armée , sortit de son cerveau. Cette divinité 
créa les sciences et les arts ; on lui attribue 
Tart de broder et de filer ; c'est elle qui 
enseigna aux hommes l'usage des chars et 
celui de l'olivier. C'étoit la divinité tutélaire 
d'Athènes^ Lorsque Cécrops bâtit cette ville^ 
Minerve et Neptune se disputèrent l'hon- 
neur de Ivû donner un nom; les dou^e grands 
I^îeux furent choisis pour arbitres ^t décir 
dèrent que celui des deux qui pourroit pro- 
duire la chose la plus utile à la ville ^ lui 
dpnneroit son nom. Neptune, d'un coup de 
trident, fit. sortir de terre un cheval, e£ 
Minerve fit naître l'olivier. On lui adjugea 
le prix. Comme la Déesse s'appeloit en grec 
Athénéj la ville fut nommée Athènes. Minerve 
voulut que l'arbre^ qui termina cette grande 



contestation et auquel elle devoit la victoire/ 
fût^ à l'avenir, le symbole de la paix et qu'il 
lui fût consacré 5 car la Deîtç inventrice et 
protectrice des arts, et surtout la Sagesse est 
amie de la paix. Elle protégea plusieurs 
héros , entre autres, Hercule, Persée , Dio- 
inède, Ulysse, Télémaque, Bellérophon^ 
Tydée. Elle punit son orgueilleuse élève 
Arachné, qui se vantoit de mieux travailler 
qu'elle, elle la changea en araignée. Elle 
priva Tirésias de la vue , parce qu'il avoit 
eu la témérité delà regarder pendant qu'elle 
se baighoit. Le hibou lui étoit consacré. Les 
Athéniens célébroient, en son honneur, des 
fêtes appelées les grandes et les petites pa« 
tiathénées. 

On représente la Sagesse, armée, parce 
qu'elle doit, ainsi que la vertu, combattre 
les passions et l'efreur. Voici , selon Apollo- 
dore, l'origine du surnom dePallas que reçut 
Minerve. Son éducation lut confiée à Pallas, 
fille de Triton 3 elles aimoient toutes les d?ux 
les exercices des arnies ; un jour, en com- 
battant ensemble » Pallas alloit porter à 
Minerve un coup dangereux , si Jupiter 
n'eût mis l'Egide devant sa fille (1). Pallas 

(1) Ce mot ÉgUle , Aïx en %tqç , signifie Cl&éTte. 
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épouvantée recula^ dans ce moment^ Mi-» 
nerve la blessa à mort; elle en eut tant 
de regret, qu'elle fit une image toute sem** 
blable à Pallas et elle arma sa poitrine de 
l'Égide qui avoit causé sa frayeur. Pour 
i'Konorer mieux , elle voulut que cette statue 
demeurât auprès de Jupiter. Electra ap- 
porta ce Palladium à Uium; le roi Uus fit 
construire un temple magnifique , dans le*- 
^uel on le plaça. D'autres content diffé*- 
remment la fable du Palladium. Les uns 
disent que le Scythe Abaris , qui reçut d'A- 
pollon Tesprit . de divination et une flèche 
^ûr laquelle il travèrsoit ïes airs , fabriqua 
•une statue de Midenre avec les os de Pélops, 
qu'il vendit aux Troyens qui crurent sur sa 
parole que cette statue venoit du ciel. D'au«^ 
très prétetidoient que cette statue descendue 



Quelques auteurs disent que c'eloît la peau de la chérre 
Amallhee, sa nourrice, 4oal ce Dieu couTrit S911 bou- 
clîeri D^autres prétend en i que eVtoit hi peau du monstre 
JÉ^'t I TBÎncu par Minerve. Ce monstlre , n^ de la terre p 
Tomîssoit feu et ûâmmt aVeedes tourbillons d^uneépaisko 
et noire fumée. Il ravagea la Plirygie , le moat Gaucaf^ 
embxa^ d^'mmenses forêts et désola VÉgypte et la Lybie* 
Pallas combanit ee monstre et le tua. Elle fît de sa peau 
ime eoîrasse> et pour la rendre plus terrible > elle / 
plaça, par la suite, la tête de Méduse* 
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dâ ciel , s'étoit placée elle-même dans uti 
temple de Minerve, à Troie, L'oracle sls^ 
«ura ^u'on ne prendroit jamais la ville tant 
que cette statue resteroit à Troie. Les Grecs^ 
aonus la conduite d'Agamemnon, étant venus 
assiéger Troie ^ Ulysse et Diomède passèrent 
par des souterrains et etileyèrent ce fameux 
Palladium : peu après la ville fat prise. Les 
Gïecs , selon quelques-uns, ne prirent qu'un 
faux Palladium fait à la ressemblance dil vé-*- 
ritable , à dessein de tromper ceux qui vou-*- 
droient l'enlever^ Enée^ dit-on, apporta le 
véritable en Italie où il fut renfermé depuis 
et conservé dans le temple de Yesta. Cette fa« 
ble du Palladium ressemble à celle du bour 
clier de Numa. Ancile est le nom qu'on donna 
à un bouclier que Numa assura être tombé 
du ciel et à la conservation duquel il préten- 
dit qu'Stoit attachée la destinée de l'Empire 
romain. Il en fit faire onze autres parfaite- . 
ment semblables, afin qu'il fût plus difficile 
de voler le véritable , et il en confia la garde 
k douze prêtres qu'il institua et qu'il nomma 
Saliens. Quand on portoit les Anciles ou bou- 
cliers, dans une fête qui duroit trois jours, 
au commencement de mars , on ne pouvoit ni 
«e marier, ni rien entreprendre d'important. 



(37) 



BACCHÏJS. 

J 

13 Ae€HUS, Dieu du vin, conquérant de Flndâ 
et fils de Jupiter et de Sémélé. Cette dernière 
ayant fait jurer par le Styx (i) à Jupiter 
qu'il lui accorderoit ce qu'elle vouloit lui 
demander, elle exigea qu'il vînt ta voir 
dans toute sa gloire. L'éclat du Dieu embrasa 
Sémélé qui périt consumée. Jupiter tira de 
«on sein Bacchus, qu'il mit dans sa cuisse et 
qu'il y garda quelques mois. Bacchus aima 
Ariane, Erigone, etc.: son père nourricier 
s'appeloit Silène. Ses fêtes ( les orgies , les 
bacchanales) étoient célébrées par des femmes 
nommées Bacchantes. Le lierre lui étoît con- 
sacré depuis qu'un jeune- homme , appelé 
Cissùs , se tua en faisant une chute après 
ayoir dansé devant lui 5 Bacchus le méta- 
morphosa en lierre. On représente Bacchus 
tenant un thyrse ou baguette entourée de 
lierre. On portoit à ses fêtes un van mysté- 
^ rieupc ou licnon absolument nécessaire à ces 
cérémonies. Les Bacchantes portoient aussi 
des thyrses et se couronnoient de liseron. , 
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(i) Serment ^ue les Dieux ne pouvoient roippre, 
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Bacchue changea en chauve - souris les 
Mineides, pnrce qu'elles avoient refusé' d» 
célébrer ses fêtes. Il punit le roï Penthée (i) 
pour latuême raison, li inspira une telle fu- 
reur à Agave sa mère, et à Autonoa sa tantcii 
qu'elles le massacrèrent en croyant tuer un 
lion. 

Les Bacchantes avoient plusieurs surnoms, 
entre autres, ceux de Thyades, de Menades, 
de Bassarides, etc. Dans les fêtes de Bacchusj 
ces femmes , l'opprobre de leur sexe , éche-< 
velées et à moitié nues , couroient en criant 
et en faisant retentir les airs de leurs hurle- 
mehs et de leurs mstrumcns barbares; elles 
menaçoient et frappoient les spectateurs eu 
formant des danses qui consistoient en bonds 
îrréguliers etconvulsifs.Tout en elles fin non- | 
Çoit l'ivresse et la fureur ; on les voyoit dans , 
ces fêtes infâmes déchirer de jeunes taureaux 
et dévorer leur chair crue. Suivant la F 
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peint les Bacchantes aussi barbares que dé- 
pravées: celles de Thrace^ méprisée^ par 
Orphée, massacrèrent et mirent en pièces ce 
chantre infortuné, dont la lyre avoit touché 
l'inexorable Dieu des enfers, et suspendu les 
tourmens des criminels plongés dans le Tar-* 
tare. Elles firent beaucoup d'autres cruautés. 
Malgré rinfamie de leurs mœurs et de leurs 
mystères , le.s Bacchantes , comme prêtresses 
d'un Dieu puissant , étoient fort respectées : 
ITiistoire rapporte que lorsque les tyrans des 
Phocéens eurent pris Delphes, les Thyades, 
saisies d'une fureur bachique , errèrent per* 
dant la nuit et arrivèrent à Amphisse , elles 
9e couchèrent et s'endormirent dans la place 
publique.Les femmes decettevilleconfédérée 
des Phocéens , craignant qu'elles ne fussent 
insultées par les soldats des tyrans, se ran>- 
gèrent autour d'elles , afin que personne ne 
pût en approcher , gardant en même temps 
un profond silence pour ne point troubler leur 
sommeil. Quand les Thyades furent réveil* 
lées , les Amphissiennes leur donnèrent à 
manger et les reconduisirent ensuite en lieu 
de sûreté. 

Les thymelies étoient des chansons en 
l'honneur de Bacchus. Ces chansons tirèrent 
leur nom de Thymélée, fameuse baladine qui 
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fut agréable a l'empereur Domitien. On ap- 
pela , par la même raison, Thyméliens ^ les 
gens de théâtre qui dansoient et chantoient 
dans les intermèdes 5 enfin le lieu où ils fai- 
soient ieur6 représentations reçut aussi le 
nom de Thymélé. 

Les pœans étoient des espèces d'hymnes 
et de cantiques en l'honneur de Bacchus , 
d'Apollon et des autres Dieux ; on fit même 
des psans pour illustrer les grands hommes. 

Bacchus fut surnommé Narthécophore , 
c'est-à-dir« , qui porte une canne de férule. 
On le représente quelquefois avec une de ces 
cannes 11 la main , peut-être parce que cette 
plante étoit révérée comme ayant renfermé 
le feu du ciel dérobé par Prométhée. Quel- 
ques auteurs disent que ce^bâton étant léger, 
Bacchus persuada aux buveurs d'en porter 
toujours 9 afin que s'ils se battoient, ils le 
pussent impunément. On surnommoit Nar- 
thécophores ceux qui étoient initiés aux 
mystères de Bacchus. 

Les agranies ou agrionies étoient des fêtes 
instituées à Argos , en l'honneur d'une fille 
de Prœtus. Les femmes y cherchoient Bac- 
chus , et ne le trouvant point , elles disoient 
qu'il s*étoit retiré chez les Muses 5 elles sou- 
poient ensemble, et après le repas elles se 
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proposoient des énigmes. II j avoit à Orcho*» 
mène une particularité dans la célébration 
des agrionies3 c'est que les femmes d'une 
famille devenue odieuse par quelque action 
barbare , étoïent exclues de cette fête. 
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VESTA; 

IJeess^ du feu y flUede Saturne et deKhéa^ 
Les prêtresses de ses temples s'appeloîent 
Vestales, elles ne pouvoietit se marierqu'au 
bout de trente ans de profession. Elle* entre- 
tenoient le feu sacré. Si la négligence d'une 
vestale laissott éteindre ce feu, la vestale étoit 
punie, nan de mort, mais sévèrement. Si une 
vestale manquoit à son vœu de virginité, elle 
étoit enterrée vive. On ne pouvoit rallumer 
le feu sacré qu'aux rayons du soleil réunis au 
fond d'un vase concave présenté au soleil. Ce 
n'étoif pas seulement dans les temples que 
Ton conservoit le feu sacré de Vesta , mais 
encore à la porte de chaque maiso-n particu- 
lière , d'où vient le nom de vestibiLle. Nura» 
Pompilius, qui institua les vestales de Rome, 
R'en nomma que quatre : Servius Tulliu» 
ou, selon d'autres, ïarquin l'ancien en porta 
le nombre à sijt, 

Numa défendit qu'on reçût aucune vestale 
au-dessous de l'âge de six ans ni au^ dessus 
de dix. La loi Pappia ardonnoit au grand 
pontife ,*au défaut de ^'estales volontaires , 
de choisir vingt jeunes filles ipomaines; de le» 
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faire toutes tirer au sort en pleîâé û^étùblée, 
et de saisir celle sur qui le sort toniberoit ; 
mais communément le pontife recevoit les 
vestales sur la présentation des parens : il 
suffisoit , pour être reçue vestale ^ que d'un 
côté ni d'un autre on ne fût point sortie de 
condition servile ou de parens qui eussent 
exercé une profession basse. Aussitôt qu'une 
vestale étoit regue^on lui coupoit les cheveux^ 
et Ton attaqhoit sa chevelure à la plante 
nonmiée Lotos. Ce qui , dans une cérémonie 
religieuse 5 étoit regardé comme une marque 
d'affranchissement et de liberté. La vestale 
ensuite laissoit croître ses cheveux. Les ves^ 
taies avoient le visage découvert ^ portoient 
sur la tête une espèce de turban, elles avoient 
sur leur habit un rochet de toile fine d'une 
extrême blancheur, et une mantedepourpre, 
ample et longue , qui , ne portant que sur 
une épaule , leur laissoit un bras libre et k 
moitié nu. L'élégance de ce coutume a 
beaucoup contribué à nous donner pour lei^ 
vestales un intérêt que nos religieuses n'ont 
pu nous inspirer. Comment ne pas préférer 
un manteau de pourpre h une guimpe ? Nos 
dégoûts et notre admiration ne sont fondés 
souvent que sur les choses les pkis frivole». 
D'ailleurs^ une vestale n'étoit regue que 
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lorsqu'elle n'avolt rien de défectueux sur le 
corps ; il falloit même qu'elle fût belle. 

Dès que la vestale avoit mis le pied dans le 
parvis du temple ^ elle étoit affranchie de la 
puissance paternelle, et elle acquéroit le 
droit de tester. Seuls exemples sans doute de 
filles pouvant tester dès l'âge de six ans^. En 
entrant chez les vestales, elle appôrtoît une 
dot, dont elle pouvoit, comme on l'a dit, dis<- 
poser à son gré»Si ellemouroit sans testament, 
son bien restoit à laniaison» Outre l'entretien 
du feu , sacré les vestales étoient chargées 
des vœux de tout l'Empire , et leurs prières 
étaient regardées comme uno ressource pu- 
blique. Elles avoient leurs jours solemnelis : 
le jour de la fête de Vesta le temple étoit 
ouvert extraordinarrement , et on pouvoit 
pénétrer jusqu'au lieu même où reposéieht 
les choses sacrées qu'on n'exposoit qu'après 
les avoir voilées ces gages de la durée et de 
la félicité de l'Empire romain sur lesquels les 
auteurs se sont expliqués diversemenifl Quel- 
ques-uns veulent que ce fût l'image des grands 
Dieux , d'autres croyent que c'étoit celle de 
Castor et PoUux , ou d'Apollon et Neptune. 
Pline parle d'un Dieu particulièrement révéré 
des vestales, qui étoit à-la-fois le gardien des 
enfans et des généraux d'armée. On dit aussi 
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que les vestales conservoient dans Tlntériear 
du temple deux tonneaux mystérieux , l'un 
vide et ouvert, l'autre plein et couvert, 
dans lequel les vestales seules pouvoient re- 
garder. Ce qui paroît avoir quelque rapport 
avec les tonneaux dont parle Homère , qui 
étoient à l'entrée du palais de Jupiter , l'un 
plein de maux et l'autre, de biens* On regar- 
doit les vestales commedes personnes sacrées^^ 
on leur rendoit les plus grands honneurs ) 
elles avoient toute liberté de sortir. Elles 
vivoient dans le luxe et dans la mollesse > 
elles allolent aux spectacles , au cirque. Les 
hommes avoient la liberté d'entrer le jour 
chez elles et les femmes à toute heure. Une 
vestale fut insi^ltée le soir , en rentrant chez 
elle y par des jeunes gens qui ignoroient qui 
elle étoit. Delà vint la coutume de faire mar** 
cher devant elles un licteur avec des faisceaux, 
afin de prévenir de semblables désordres. Si 
les consuls ou les préteurs sç trouvoient sur 
leur chemin, ils faisoient baisser leurs haches 
et leurs faisceaux devant elIes.Ce fut le respect 
qu'on leur portoit qui arrêta l'entreprise de* 
tribuns contre Claudius. Ce dernier, malgré 
leur opposition, avoit obtenu les honneurs du 
triomphe ^ les tribuns entreprirent de le ren- 
verser de son char au milieu de la marche de 



aotitriotnphe. La vestale Claudia , sa fille , 
avoit suivi tous leurs mouvemens, elle se jeta 
dans le char au moment même où le tribun 
alloit renverser Claudi us. Elle se mit entre 
son père et lui , et elle arrêta par ce moyen 
la violence du tribun, retenu alors, malgré sa 
fureur, par l'extrême respect dû aux vestales. 
Claudius alla en triomphe au capitole, et sa 
fille , au bruit des acclamations de tout k 
peuple , se rendit au temple de Vesta, 

Les vestales avoient la prérogative de pou- 
voir sauver la vie à un criminel que Ton con- 
duisoit au supplice lorsqu'elles le rencon- 
troient sur leur chemin , pourvu qu'elles 
fissent le serment qu'elles se trouvoient là 
sans dessein et seulement par hasard. Elles 
étoi en t appelées en témoignage et entendues 
en justice , mais elles n'y pouvoîent être con- 
traintes : il y avoît peine de mort pour qui- 
conque se jetteroit sur leur char ou sur leur 
litièrelorsqu'ellesiroientdanslaville.Auguste 
leur donna aux spectacles une place d'hon- 
neur vis-à-vis celle du préteur. La grande 
vestale (Maxîma) , c'est-à-dire , la plus an- 
cienne, portoit au cou une bulle d'or. Nuœa, 
qui les avoit dotées , assigna des terres par 
- ticulières sur lesquelles il leur attribua des 
droits et des revenus.Dans la suite elles furent 
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enrichies par une grande quantité de foTtda- 
tions et de legs testamentaires. Mais outre le» 
donations communes à tout l'ordre , on 
faisait encore dés dons paictieuliers aux ves- 
tales , quelquefois c^étoient des sommes 
d'argent très - considérables. Les vestale* 
vlvoientdans une grande magnificence: elle» 
étoient toujours suivies en public par uti^ 
nombreux cortège de femmes et d'esclaves^ 
Elles étoient enten*ces dans l'enceinte de la 
ville , honneur rarement accordé aux plu» 
grands hommes. Une statue fut déférée à la 
vestale Suffetia pour un champ dont elle 
gratifia le peuple romain ; et sa statue fut 
mise dans le lieu qu'elle choisit elle-même , 
prérogative qui né fut accordée à aucune 
autre femme. 

Les vestales ^ sous prétexte de travailler à 
la réconciliation des familles, entroient dan» 
toutes sortes d'affaires et d'intrigues. On vit 
la vestale Vibidia intercéder, avec succès, 
auprès de Claude pour Tinfame Messaline.^ 
La seule entremise des vestales réconcilia 
Sylla et Césarj elles étoient dépositaires de» 
testamens et des actes les plus secrets: ce fui 
dans kurs mains que César et Auguste remi- 
rent l'écrit qui conteaoit leurs dernière» 
volontés» '^ 
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Dans les premiers temps de Rome 5 les 
Gaulois étant aux portes de la ville , les ves- 
tales prirent la fuite; Albinus plébéien , qui , 
sur un chariot^ fuyoit aussi avec sa famille^ 
les rencontra , il mit pied à terre avec sa 
femme et ses enfans , et fit monter les vestales 
sur son chariot. Il les conduisit à la ville de 
Géré où elles furent reçues avec respect : ce 
fut en mémoire de cette hospitalité religieuse, 
ditValère Maxime, que les sacrifices ont été 
appelés depuis cérémonies^ du nom même de 
la ville de Céré, où les vestales furent reçues. 
Les pontifes étoient les juges naturels des 
vestales 3 la loi soumettoit leur conduite à 
leurs perquisitions seules , et cette surveil- 
lance étoit aussi vigilante que sévère. On 
crbyoit que le salut de l'état en dépendoit , 
et cette superstition étoit chez les Romains la 
plus enracinée et la plus puissante de toutes. 
La négligence du feu sacré devenoit un 
présage funeste pour les affaires de l'Empire^ 
De malheureux événemens que la fortune 
a voit placés à-peu -près dans le temps où le 
feu s*étoit éteint^ établirent à cet égard un 
préjugé universel* C'étoit le souverain pontife 
qui pronohçoît Tarrêt de condamnation d'une 
'vestale. Il ordonnoit l'assemblée du conseil 5 
il avdit droit d'y présider j mais son autorité 
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n^avoit point lieu sans une convocation so- 
lemnelle du collège des pontifes. On ne s'en 
tenoit pas toujours aux jugemens rendus par 
le conseil souverain des pontifes; le tribun du 
peuple avoit droit de faire ses représentations, 
et le peuple, de son autorité, cassoit les arrêts 
qu'il jugeoit injustes; ce qu'il ne faisoit jamais, 
dans une matière si importante dans son opi- 
nion , que lorsque la sentence étoit en effet 
évidemment inique. On observoit dans la 
procédure contre les vestales une infinité do 
formalités , on écoutoit les délateurs, on les 
confrontoit avec lés accusées, on les entendoit , 
elles-mêmes plusieurs fois, et lorsque Tarrêt 
de niort étoit rendu , on ne le leur signifioit 
point d'abord; on commengoit par leur inter- 
dire tout sacrifice et toute participation aux 
mystères , on leur défendoit de faire aucune 
disposition à l'égard de leurs esclaves , etc. 
Numa avoit condamné les vestales criminelles 
à expirer sous les verges ou à être lapidées ; 
ce fut Tarquin qui institua le supplice dont 
on lespunissoit ordinairement, et qui con- 
sistoit à les enterrer vivos. Domitien punit 
diversement quelques - unes de ces malheu* 
reusês filles; il laissa à deux sœurs de la maison 
des Ocellates la liberté de choisir leur genre 
de mort. 

5 
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Le jour terrible de l'exécution d*une ves- 
tale étant venu , toutes les affaires , tant 
publiques que particulières , restoient sus-- 
pendues 3 toute la ville, saisie.de terreur, étoit 
en même temps dans le mouvement de la plus 
vive agitation. Le grand-prêtre, suivi des 
autres pontifes, se rendoit au temple deVesta. 
Là, il dépouilloit la vestale coupable de ses 
ornemens aacrés 3 ensuite , on étendoit la 
malheureuse victime dans une espèce de cer- 
cueil où elle étoit liée et enveloppée de manière 
que ses cris n'auroient pu se faire entendre , 
on laconduisoit dans cet état, depuis le tem- 
ple de Vesta jusqu'à la porte Collatine , au- 
près de laquelle , en dedans de la ville , étoit 
une butte ou éminence qui s'étendoit en long 
et qui étoit destinée à ces sortes d'exécutions^ 
on l'appelpit le champ exécrable; cependant 
ce même terrain servoit à la plupart des.jeux 
populaires et des spectacles. Il est vrai que 
les jeux étoient aussi barbares que les sup* 
plices. 

Le chemin du temple dé Vesta à la porte 
Collatine étoit assez long^ la vestale devoit 
passer par plusieurs rues et par la grande 
place 3 le peuple accouroit de tous côtés à ce 
triste spectacle , quoiqu'il craignit de le ren- 
contrer 5 mais la curiosité l'emportant sur la 
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crainte^ plusieurs s'avançoient sur les traces 
du cortège funèbre , d'autres suivoient de 
loin y et tous gardoient un morne et profond 
silence. Lprsque.la coupable étoit arrivée aa 
lieu du supplice , l'exécuteur ouvroit la bière 
et 4élioit la vestale ;*le pontife levoit les niains 
vers le ciel et adressoit aux Dieux une prière 
secrète. Ensuite II tiroit la vestale du cercueil/ 
elle en sortoit cachée sous des voiles 3 le ponr 
tîfe l'entraÎDoIt jusqu'à l'échelle qui descen--; 
doit dans la Fosse , où elle devoit être enterrée 
vivante.Alors il la lîvroit à l'exécuteuri après 
quoi II lui tournoi t le dos et se retiroit brus- 
quement avec les autres pontifes. -Cette fosse 
sépulcrale formoit une espèce de caveau 
creusé assez avant dans la terre. On y mettoît 
une lampe allumée dont la sombre lumière 
devoit durer aussi long -temps que la vie de 
l'infortunée victime ! Elle trouvoit encore 
dans ce tonibeau du pain ^ de l'eau ^ du lait 
et de l'huile 5 ces allmensj soutiens de la vie 3 
qui ne pouvolent plus que prolonger son 
supplice ! Au fond de la tombe étoIt dressé 
le lit de mort , où , privée de tout espoir et 
de toute consolation humaine ^ elle devoit 
exhaler son dernier soupir. Aussitôt que la 
vestale étoit descendue, on retiroit l'échelle, 
et alors , avec précipitation et à forcé de terre 



et de pierres, on combloit l'ouverture delà 
fosse au niveau du reste du terrain. 

Cette institution dura environ onze cents 
ans, et l'on croit que , pendant cet espace de 
temps , il n'y eut environ que vingt vestales 
condamnées à la mort. * 

Sous le consulat de Pinarius et de Furius, 
le peuple fut frappé d'une infinité de prodiges. 
Dans cette extrémité, un esclave accusa la 
vestale Urbinia, elle fut arrachée des autels. 
Convaincue et punie du dernier supplice. Son 
suborneur n'attendit pas les poursuites du 
pontife, il se hâta de s'ôter lui-même la vie, 
La vestale Posthumia ayant donné de violens 
soupçons contre elle, par son luxe et par sa 
coquetterie, fut accusée, elle subit un examen' 
scrupuleux et se justifia; mais en punition 
de la légèreté de sa conduite , on lui interdit 
les jeux et les spectacles. Domitien, qui avQÎt 
condamné les deux sœurs des Ocellates , ac- 
cusa encore la vestale Gornelia , la plus âgée 
des vestales et par conséquent décorée du 
titre de Maxima ( i ). Il la fit condamner 
contre toutes les règles , sans l'entendre et 



(i) La vestale Maxima n^éioit plus assujettie au sçryicç 
du temple y elle iouissoit d'upe entière liberté* 
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quoiqu'elle fût absente. Elle protesta en vain 
de son innocence , elle descendit dans le tom- 
beau en conjurant le pontife de défendre sa 
mémoire. Elle refusa avec horreur la main 
que le bourreau lui présentoît pour l'aider à 
descendre, et se passa de son secours. Un 
chevalier Romain , nommé Celer , qu'on 
accusoit d'avoir été son amant^ expira sous 
les verges, et protesta , jusqu'à son dernier 
soupir y que Cornélia étoit la plus pure des 
vestales. Ainsi , sous le règne sanguinaire de 
Domitien, on vit se renouveler trois fois cet 
événement si tragique et si rare; trois vestales 
furent suppliciées. 

Héiiogabale avoit , dès son enfance, été 
consacré au.Soieil 3 il devint amoureux de la 
vestale Julia Aquilia Severa , la tira de son 
temple^ la conduisit à l'autel et l'épousa, eu 
disant que de l'union d'un pontife du Soleil 
et d'une prêtresse de Vesta , il ne pouvoit 
manquer de sortir une race toute divine; 
Cette action fut , aux yeux des Romains, lo 
plus grand crime qu'eût commis ce monstre. 

Voici les nonas des vestales condamnées que 
nous a conservés l'histoire : Pinaria, Popilia , 
Oppia Minutia, Sextilia, Opimia, Floronia, 
Caparonia, Urbinia,Marcia, Licinia,Emilia, 
Mucia, Veronilla^ Cornélia, et deux sœurs de 
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la maison des Ocellates. Quelques-unes d'en- 
tre elles eurent le choix de leur supplice , 
d'autres le prévinrent, trouvèrent le moyen 
de s'évader ou de se donner la mort, Caparo- 
nîa se pendit , Floronia se poignarda. On 
croit que ce furent là , à-peu-près , toutes 
les victimes de cette institution. L'ordre des 
vestales étoit si respecté^ que ce fut la der- 
nière chose du paganisme qui fut détruite. 
Mais enfin Gratien abolit leurs privilèges et 
«'empara de leurs biens. Cependant les ves- 
tales subsistèrent encore quelque temps, 
mais dans la misère et dans l'obscurité. 

Voici l'histoire fabuleuse des vestales justi- 
fiées par des prodiges : Claudia prouva son 
innocence en tirant un vaisseau avec sa cein- 
ture , et Tucia en portant de l'eau dans un 
crible , depuis les bords du Tibre jusqu'au 
temple de Vesta. Le feu sacré s'éteignît par 
l'imprudence d'Emillie , qui s'étoit reposée 
du soin de l'entretenir sur une jeune vestale 
sans expérience. 

Emillie , responsable de l'événement , fut 
accusée 3 car on supposoit que le feu sacré ne 
pouvoits'éteindrequelorsquelavestales'étoît 
rendue indigne de le conserver. Emillie , en 
présence des prêtres et des vestales, >s'avança 
vers l'a^utel, invoqua Vesta, ensuite arracha 
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tin morceau de son voile, le jeta sur les cen- 
dres froides qui s'enflammèrent àTinstant, et 
elle fut justifiée. Sénèque parle d'une vestale 
qui y pour avoir souillé sa pureté^ fut préci* 
pitée d'un rocher, elle tomba au fond du 
pi:éclpice sans se blesser 5 maïs on eut la bar- 
barie de la ramener sur le rocher et de la 
précipiter de nouveau. 

Malgré tout l'éclat qui les environnoit ^ 
les vestales dévoient être fort à plaindre. 
Exposées patr leur luxe, leur mollesse et leur 
genre de vie à toutes les séductions du monde 
et des passions , elles ne pouvoient remplir 
leurs devoirs qu'avec les plus pénibles efforts. 
Surveillées avec toute la vigilance d'une su- 
perstition terrible qui faisoit regarder leurs 
ibiblesses comme des crimes d'état, quelles 
dévoient être leurs craintes , leur terreur ^ 
lorsqu'elles avoient seulement quelque im- 
prudence à se reprocher I Les vierges 

chrétiennes, consacrées au vrai Dieu, n'ont 
point reçu ces vains honneurs 3 mais, à l'abri 
des dangers du monde, elles n'ont point eu 
de combats à soutenir, des craintes sinistres 
n'ont point troublé leur repos , et combien 
elles sont plus intéressantes que ces vestales 
mondaines , livrées à toutes les agitations de 
la coquetterie ^ de l'orgueil et de l'intrigue ! 
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Qui pourroît refuser un juste tribut d'admi- 
ration à ces vierges généreuses et bienfai- 
santes qui renoncent à tous les plaisirs^ à tous 
les biens terrestres pour se dévouer à l'édu- 
cation.de la jeunesse au fond des cloîtres^ ou 
pour soigner, dans les hôpitaux, lesenfans, 
les vieillards et les guerriers blessés? Qu'elle» 
iant respectables ces mains si pures, que l'or 
n'a jamai:s souillées , et qui ne sont occupée» 
qu'à répandre un baume bienfakant sur des 
blessures douloureuses!.... Un peintre peut 
préférer pour ses pinceaux une vestale anti- 
que ; mars quel est l'ami de l'humanité qui 
pourrôit voir sans respect et sans attendris- 
$çment une Sœur de la Charité ? ^ . 
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VÉNUS ET VULCAIN. 

yiyvSy Déesse de la beauté, mère de 
l'Amour et des Grâces ^naquit, selon les unsj 
de l'écume de la mer, et selon d'autres, de 
Jupiter et de Dionée. Aux noces de Thétis 
et de Pelée, la Discorde jeta sur la table au- 
tour de laquelle tout l'Olympe étoit rassem- 
blé, une pomme d'or portant cette inscrip^ 
tion : à la plus belle. Les Dieux décidèrent 
que Vénus , Junon et Minerve pouvoient 
seules se la disputer. Le berger Paris , fils 
inconnu alors de Priam, roi de Troie, fut 
choisi pour juge des prétentions des trois 
Déesses. Il donna la pomme à Vénus. 

Anchise , prince troyen , épousa secrète* 
ment Vénus : ayant osé s'en vanter, Jupiter, 
pour le punir , le frappa de la foudre qui no 
l'écrasa pas,et ne fit que le blesser légèrement. 
De l'union de Vénus et d'Anchîse naquit Enée. 
Après la prise de Troie , Vénus déguisée en 
chasseresse, se laissa poursuivre par Enée jus- 
qu'auprès de Carthage, celui-ci la reconnut à 
sa démarche; les anciens appeloîent Aarasie 
l'invisibilité des Dieux , et ils pensoient que 
les Dieux n'étoient jamais reçonnaissables vus 
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en face 3 mais seulement lorsqu'ils tournoient 
le dos. Vénus aima le Dieu Mars et Adonis. 
Ce dernier dut sa naissance à une vengeance 
atroce de Vénus : Cenchréïs , épouse de 
Cynire , roi de Chypre , s'étant vantée d*être 
plus belle que Vénus , la Déesae , pour se 
venger , inspira à Myrrha , fille de Cynire , 
une passion incestueuse pour son père. Elle 
trouva le moyen , à l'insçu de Cynire, de se 
substituer la nuit à la place de sa mère. 
Cynire , en connoissant ce crime exécrable , 
voulut la tuer, elle se sauva^ il la poursuivit 
jusqu'en Arabie où elle fut métamorphosée 
en l'arbre qui produit Tencens. Malgré cette 
métamorphose , opérée sous les yeux de 
Cynire, ce malheureux père, possédé de fu- 
reur, perça l'arbre avec son épée, et y fit 
une ouverture par laquelle Adonis , fruit de 
cet inceste , fut mis au monde. Dès qu'il fut 
né, les Nymphes se chargèrent de son éduca- 
tion. 11 avoit une beauté ravissante. Vénus 
le présenta à Proserpine , qui voulut le gar- 
der 3 il s'éleva alors une grande dispute entre 
les deux Déesses : Jupiter décida qu'Adonis 
resteroit la moitié de l'année aux Enfers , et 
le reste avec Vénus.- Adonis étoit grand chas- 
seur *j Mars , jaloux d'Adonis , se métamor- 
phosa en sanglier et le tua. Vénus changeai 
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son sang en anémone , de ce sang naquit la 
rosCj ou selon d'autres, la rose blanche alors 
n'en fut que rougie. 

' Les Adonies étoient des fêtes qu'on célë- 
brôit en l'honneur d'Adonis. On y pj-enoit le 
deuil y on y donnoit des marques publiques de 
la plus profonde affliction ; des femmes cou- 
roient dans les rues , les cheveux épars ou la 
tête rase, en se frappant la poitrine et en fài* 
sant de lugubres lamentations : ces tristes 
cérémonies duroient quatre jours. 

Adonis étoit un fleuve près de Biblus en 
Phénicie. Le sable du Mont-Liban , apporté 
par les vents, lui donnoit, dans une certaine 
saison, une couleur rouge; on prétendoit 
que ce changement venoit du sang d'Adonis y 
qui indiquoit ainsi tous les ans l'époque de 
%es funérailles. 

La plus belle des Déesses s'unit au plus 
laid des Dieux 5 Vénus épousa Vulcain. 
Vénus étoit représentée avec l'Amour et les 
Grâces , entourée des Jeux et des Ris , et sur 
un char traînâpar des colombes 3 voici pour- 
quoi cet oiseau lui fut consacré. L'Amour 
un jour paria avec Vénus qu'il cueilleroit 
plus de fleurs qu'elle en une heure de temps; 
La Nymphe Pérîstère se joignit à Vénus , ce 
qui fit perdre à l'Amour sa gageure.L'Amour^ 
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en colère, métamorpliosa la Nymphe en co- 
lombe; Vénus voulut depuis que la colombe 
lui fût consacrée. 

Voici les principaux surnoms de Vénus : 
Aphrodite ( mot qui vient du grec et qui si- 
gnifie écume ) et Anadiomène ( sortant de la 
iner ) j Anditis , nom sous lequel les Perses et 
les Arméniens Tadoroient; Artympasa, Vénus 
adorée par les Scythes; Armata Venus ou 
Vénus armée. Les Lacédémoniens adoroient 
Vénus sous ce nom, eh mémoire de la victoire 
que les femmes avoient remportée sur les 
Messéniens 3 Nephté ou Nephti étoît la 
Vénus des Egyptiens ; Acidalie , nom qu'on 
donnoit à Vénus lorsqu'on la considéroit 
comme la Déesse qui cause les soins et les in- 
quiétudes : Acidalie étoit aussi une fontaine 
où les Grâces alloientse baigner. L'atrocité 
et la barbarie des vengeances de Vénus la-iit 
aussi surnommer Androphonos ( homicide ) 
et Anosia (impitoyable). Le premier surnom 
lui fut donné parce qu'elle fit périr par la 
peste un grand nombre de Thessaliens, pour 
venger la mort de la courtisane Laïs qu'on 
avoit tuée dans son Temple. Les Propétides, 
filles d'Araathonte , ayant nié la divinité de 
Yénus, la Déesse leur ôta toute pudeur ; elles 
périrent misérablem*ent , et furent chairgées 
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en rochers. Vénus se vengea en ce genre 
de Diomède qui la blessa à la main au siège 
de Troie 3 elle inspira à Ëgialée 3 épouse de 
ce prince 3 un amour criminel pour un jeune 
homme, nommé Cyllabare, et les dérégie- 
mens de cette princesse forcèrent Diomède 
à s'exiler de son pays. Elle changea en rocher 
Anaxarète, parce qu'elle étoit insensible à 
l'amour 3 elle métamorphosa Arsinoë en 
caillou 3 pour la même raison. Les femmes 
de l'île de Lemnos négligèrent son culte , 
Vénus les punit d'une manière bizarre, et 
peut-être aussi cruelle 3 elle leur donna une 
odeur si désagréable^ que leurs maris les 
abandonnèrent; mais les Lemniennes, deve- 
nues furieuses / les poursuivirent et massa- 
crèrent impitoyablement tous les hommes ^ 
maris ou non. Elles élurent alors Hypsipile 
pour leur reine. Elles découvrirent ensuite 
qu'Hypsîpile avoit sauvé du massacre son 
père Thoas ; elles tuèrent Thoas et vendi- 
rent Hypsipile, comme esclave, à des pirates, 
Jason, allant à la conquête de la toison d'or, 
aborda dans l'île de Lemnos, durant le règne 
d'Hypsipile, il l'épousa et ensuite l'oublia 
pour Médée. Hypsipile, devenue esclave, fut 
vendue à Lycurgue, roi de Némée, qui lui 
donna son fils Archemore à nourrir 5 cçt 
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enfant fut laissé par Hyps'îp'ile, sur une plante 
d'ache , tandis qu'elle alloit montrer une fon- 
taine aux sept chefs armés contre Thèbes; 
cet enfant mourut de la morsure d'un ser- 
pent que les princes tuèrent. Licurgue vou- 
lut punir de mort la négligence de la nour-- 
rîce, mais les Argiens la prirent sous leur 
protection. Ce fut en mémoire de cet évé- 
nement y que Licurgue institua les jeux 
rïéméens^ jeux funèbres où les vainqueurs 
se couronnoient d'ache. 

Vénus, appelée encore Cyprisj étoît sur- 
vtout adorée à Paphos , à Chipre, à Ama- 
thonte , à Gnide , à Cythère. 

Le géant Typhon fut amoureux de Vénus, 
il la poursuivit un jour sur les bords de 
TEuphrate , mais deux poissons sortirent 
tout-à-coup de la mer et portèrent Vénus et 
l'Amour au-delà du fleuve. Ce Typhon étoit 
un monstre , fils de la Terre et du Tartare. 
11 avoît cent têtes de serpent, ses langues 
étoient noires , le feu étinceloit dans ses 
yeux; il sortoit de toutes sqs bouches des 
voix différentes et terribles, des sifflemens 
de serpens , des aboyemens et des hurlemens 
de chiens , des mugissemens de taureaux , 
des rugissemens délions, etc. 5 Jupiter -le 
foudi'oya. De Typhon naquirent tous les 
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venu nuisibles et destructeurs. Les Latins 
nommoient aux osselets le coup de Vénus, 
le coup qui arrivoit quand toutes les faces 
des osselets étoient différentes^ ce coup dé« 
claroit le roi du festin. C'^est à ce sujet qu'Ho- 
race dit, voyons au sort celui que Vénus 
établira roi de la table. 

Héro étoit une prêtresse de Yënus y Léan^ 
dreTaima, il passoit à la nage l'Hellespont 
pour Taller voir pendant la nuit , elle allu- 
moit au haut d'une tour un fanal pour 
l'éclairer. Léandre à la fin se noya , et Héro^ 
de désespoir, se précipita dans la mer. Le 
myrte et la rose étoient consacrés à Vénus. 

Il y avoit une autre Vénus , considérée 
comme la Déesse des plaisirs purs de l'esprit 
et de l'ame; on l'appeloit Vénus Uranie, 
c'est-à-dire , Céleste. Cette Vénus eut peu 
d'autels et l'on n'institua point de fêtes en 
son honneur. 

A la suite de l'histoire de Vénus , on croit 
devoir faire mention des beautés célèbres de 
la fable et de l'antiquité. Voici les plus re- 
nommées: Hiéra , femme de.Télèphe, on dit 
qu'elle surpassoit Hélène même en beauté. 
Hélène , si belle dès son enfance , que Thésée 
devint amoureux d'elle , en la voyant danser 
dans un temple, 2â danse de ï innocence; 
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elle n'avoit alors que dix ans. Elle fut depuis 
épouse de Ménéias, et enlevée par Paris, 
elle devint la cause du siège de Troie. 

Harpalice étoit la plus belle fille d'Argos; 
son père Climénus ne la maria qu'avec beau- 
coup de peine et ensuite poignarda son 
gendre pour la reprendre. Harpalice lui fit 
manger son propre fils. Il y eut plusieurs 
autres Harpalices. 

Aspasie de Phocée, fille d'Hermotiine ,' 
étoit d'une beauté parfaite, mais il lui sur- 
vint sous le menton, une tumeur qui la dé- 
figuroit^ elle vit en songe une colombe qui 
lui dit de mettre en poudre quelques roses 
sèches, des couronnes consacrées à Vénus 
et de les appliquer sur son mal; Aspasie 
suivit ce conseil et la tumeur disparut. Il 
me semble qu'on peut expliquer cette fable 
d'une manière fort simple: il croît souvent 
sur les rosiers sauvages, une espèce d'épongé 
végétale qu'on appelle dans les boutiques, 
Bédéguar, et qui, desséchée et réduite en 
poudre, est regardée comme un spécifique 
pour dissoudre les goitres. Ainsi il est pro- 
bable que la belle Aspasie avoit un goitre 
dont elle fut guérie par ce remède, qui étoit 
connu des anciens. 

Tyro , princesse d'une beauté merveil- 
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leuse , étojt fille de Salmonee et d*AIcîdîce^ 
Salmonée , après la mort d'Alcidice , épousa 
Sidero y qui fut une cruelle marâtre pour la 
belle Tyro. Salmonée fut un roi très-Impie^ 
Jupiter le foadroya. Tyro eut deux enfans 
de Neptune, elle épousa Crétès^ ce fut d'ello 
que descendit le sage Nestor. 

Les Grecs faisoient tant de cas de la 
beauté, qu'ils la célébrèrent et la couron- 
nèrent même dans les hommes. ]\irée^ roi 
de Naxos , fils de Charopus et d'Aglaïa , 
étoit le plus beau des prinàes Grecs qui fi- 
rent le siège de Troie. Aconce , jeunehomrae 
d'une grande beauté , étant allé à Délos 
pour y sacrifier , vit Cydippe, l'aima et ne 
fut point écouté. Un jour , dans le temple de 
Diane, il grava ces mots sur une boule d'or: 
Je jure par Diane , Aconce , de n'être jamais 
qu'à vous. Cydippe y aux pieds de laquelle 
il avoit laissé tomber cette boule , la ramassa, 
lut cet écrit sans y penser et s'engagea de 
même. Toutes les fois qu'elle vouloit se ma- 
rier à un autre , elle étoit saisie d'une fièvre 
violente; et croyant que c'étoit une punition 
de Diane , elle épousa Aconce. Les habitans 
d'Egesta , en Sicile , firent élever un monu^ 
ment à un certain Philippe , quoiqu'il ne fût 
pas leur concitoyen^ étant né Crotoniate , 
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uniquement à cause de sa grande beauté. 
JLes belles paupières de Démétrlus de Pha- 
1ère , lui firent donner le surnom de Charito^ 
blepharos (c'est-à-dire), sur les paupières 
duquel siègent les Grâces. Callicrate, le plus 
bel homme non-seulement de Sparte, mais 
de la Grèce , fut tué à la bataille de Platée. 
Cypsélus établit des jeux sacrés chez les 
Parrhasiens où Ton disputoit le prix de la 
beauté. Hérodice, femme de ce Prince, y 
remporta la première victoire. 

Il y avoit à Sparte et à Lesbos , dans le 
temple de Junon , des défis de beauté entre 
les femmes. Les calistées étoient des fêtes en 
l'honneur de Junon et de Gérés. Il y avoit 
un prix pour la plus belle des femmes qui 
s'y trouvoit. LesEIéens célébroient ces fêtes 
en l'honneur de Minerve , mais le prix étoit 
pour le plus bel homme. Le vainqueur étoit 
mené en triomphe la tête ceinte de bande- 
lettes. L'auteur d'Anacharsis , à ce sujet, fait 
dire à son héros : « J'ai vu souvent dans la 
5» Grèce de pareils combats, tant pour les 
» garçons que pçur les femmes et les filles. 
» J'ai vu de même chez des peuples éloignés , 
>> des femmes admises à des concours pu- 
» blics ; avec cette différence pourtant que 
^ les Grecs décernent le prix à la plus belle et 
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» lés Barbares à la plus vertaeuse » . Diodore 
de Sicile conte gue Sppithès étoit un prjnce 
indien dont les états étoient régis par les lois 
les plus bizarres et les plus cruelles. La beauté 
extérieure étoit parmi eux une qualité essen- 
tlelle. Us faisoient mourir tous les enfans 
laids et malfaits. Qn ne recherchoit que la 
beauté dans les mariages ^ aussi ce peuple 
étoit-il d'une beauté singulière^ mais lâche 
et efféminé. 

Vulcain, Dieu du feu, étoit fils de Ju- 
piter et de Junon 5 et selon quelques mytho- 
logues, de Junon seule, qui, honteuse de le 
voir si malfait, le précipita du haut du ôiel^. 
ce qui le rendit boiteux. On conte différem- 
ment cette fable : on dit que Jupiter , irrité 
contre Junon de ce qu'elle avoit excité une 
tempête pour faire périr Hercule , la sus- 
pendit au milieu des airs avec deux fortes 
enclumes aux pieds , que Vulcain vint déli- 
vrer sa mère, que Jupiter le précipita dans 
Tîle de Lemnos , et que ce fut cette chute qui 
rendit Vulcain boiteux 5 que cependant, par 
le crédit de Bacchus,y ulcain fut rappelé dans 
le ciel où il s'étoit bâti un- palais d'airain par- 
semé d^étoiles brillantes. D'autres enfin, di- 
sent qu'après la défaite des Dieux auxquels 
Juaon^ dans leur révolte^ s'étoit jointe; 
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Jupiter la suspendît en l'air j et par le 
moyen d'une paire de mules d'aimaût que 
.Vulcain fabriqua (pour se venger de ce 
qu'elle l'avoit mis au monde tout contrefait), 
il lui attacha sous les pieds deux enclumes 
après lui avoir lié les mains derrière le dos 
avec une chaîne d'or 3 que les Dieux n'ayant 
pu rompre la chaîne, eurent recours à Vul- 
cain , qui la délia à condition qu'on lui don- 
neroit Vénus en mariage. Vulcaîn forgeoit 
les foudres de Jupiter , il établit ses forges 
dans l'île de Lemnos , et se fit aider dans ses 
travaux par les Cyclopes , monstres iqui n'a- 
toient qu'un œil au milieu du front. On avoit 
coutume , dans les sacrifices de Vulcain , de 
faire' consumer par le feu toute la victime, 
ne réservant rien pour le festin sacré. On lai 
bâtit des temples, des chiens gardoient ces 
temples, et le lion lui 'étoit consacré. On éta- 
blit des fêtes en son honneur j dans la prin- 
cipale on couroit avec des torches allumées 
qu'ilfalloit porter jusqu'au but sans les étein- 
dre. On regarda, commefils de Vulcain, tous 
ceux qui se rendirent célèbres dans l'art de 

forger les métauX3 Olenu», Albion,Brotée(i), 
i 

(i) L'Encyclopédie dit Brontœus, mais ce mot signifit 
Vannant ei est uzt sarnom de Jupiter. 
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Erî<îthonîps , ont passé pour être ses enfant; 
D'autres auteurs disent qu'Albion etBer- 
gion étoientde^gëans, fils de Neptune 5 iU 
attaquèrent Hercule parce qu'il n'avoit pas 
ses flèches, et ils voulurent l'empêcher de 
, passer le Rhin, mais Jupiter les accabla 
d'une grêle de pierres. Brotée, fils deVul- 
cain et de Minerve, se voyant, par sa lai- 
deur, la risée de tout le monde, se jeta dans 
le feu du mont Etna. Ericthonius fut un 
autre fils de Vulcain ; peu après sa naissance 
Pallas le mit dans un panier qu'elle donna 
aux trois filles de Cécrops, nommées Aglaure, 
Hersé et Pandrose, en leur défendant de 
rouvrir 3 mais ces princesses c^{^rent à leur 
curiosité, et n'eurent pas plutôt Ouvert le 
panier fatal , qu'elles furent agitées des furies 
et se précipitèrent du haut de l'endroit le 
plus élevé de la citadelle d'Athènes. Par la 
suite Ericthonius fut roi d'Athènes. 11 avoit 
les jambes si difformes, qu'il n'osoit paroître 
eu public que dans un char de son invention^ 
dans lequel la moitié de son corps étok ca* 
chée. Vulcain eut encore un autre fils nommé 
Cœculus: sa mère, assise à côté de la forge 
de Vulcain , fut frappée d'une étincelle qui 
la rendit mère d'un enfant auquel elle donna 
le nom de Cœculus ^ pa^ce qu'il avoit le9 
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yeux fort petits. Par la suite , Cœculiis ne 
vécut que de vols et de brigandages et bâtit 
la ville de Préneste. Ayant donné des jeux 
publics^ il exhorta les citoyens à aller fonder 
une autre ville ; et comme il ne pouvoit les y 
engager, parce qu'ils ne le croyoient pas fils 
de Vuloain, il invoqua ce Dieu, et l'assem- 
blée fut aussitôt environnée de flammes ; ce 
qui lui causa une telle frayeur qu'elle promit 
aussitôt de faire tout ce qu'il vouloit. 

On ne sait pas pourquoi la fable a supposé 
une liaison entre Yulcain , le plus actif et 
le plus laborieux de tous les Dieux, et la 
Paresse, divinité allégorique. La Mythologie 
nous apprend que la Paresse, fille du Som- 
meil et de la Nuit, fut métamorphosée en 
tortue , pour avoir écouté les flatteries de 
Vulcain. • 

L'île de Vulcano ou Volcano, est une île 
d'Italie, voisine de celle de Lipari^ on en 
tire beaucoup de soufre. Sur le haut de cette 
île^ du côté du nord, se trouve une mon- 
tagne dont le sommet est ouvert et dont il 
$ort presque continuellement i\x feu. et de 
la fumée. C'est de cette île, qui sans doute 
tire son nom de Vulcain , que l'on a donné 
le nom de volcans à toutes les montagnes 
gui jettent du feu. 
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Les^ Cy dopes , monstres qui n'avoient 
qu'un œil au milieu du front ^ étoient les 
forgerons de Yulcain y et travailloient aux 
foudres de Jupiter^ sur le mont Etna ^ dans 
les foyers de Lemnos et ailleurs. Les trois 
premiers Cyclopes^ Brontèsj Stérope et Py^ 
racmon, étoient fils du Ciel et de la Terre, et 
les autres de Neptune et d'Amphitrite. Apol- 
lon les tua tous pour avoir forgé la foudre 
avec laquelle Jupiter foudroya Esculape. 
Cette action fit chasser Apollon du ciel j 
ce fut pendant cet exil qu'il se retira chez 
Admète, roi de Thessalie, dont il garda les 
troupeaux. 

De tous les Cyclopes,le plus fameux fut le 
géant Polyphême, qui n'étoit point forgeron^ 
et auquel la fable donne des moeurs pasto- 
rales qui s'accordoient fort mal avec sa 
cruauté. Il se plaisoit à cultiver son champ ^ 
à mener paître ses moutons , à traire ses 
brebis, il étoit même* sensible à l'amour/ 
mais îl n'en dévorolt pas moins tous les 
étrangers qui tomboient entre ses mains. Il 
fut très-amoureux de la nymphe Galatée ; 
Ovide dit que pour lui plaire, il se peignoit 
avec un râteau, se rasoit avec une faux, et 
se regardoit ensuite avec complaisance dans 
une fontaine. Il nourrit deux petit9 oura 
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pour les ofFrîr à la nymphe. Malgré cette 
jgalanterie^ la nymphe lui préféra le jeune 
Acis , fils de Faune et de la nyfnphe Simœ- 
this. Polyphême lança un énorme rocher sur 
son -rival et le tua. Galatée changea le sang 
de son amant en un fleuve qu'on appela de- 
puis Acis. 

Uyisse eut beaucoup de peine à se tirer de 
la caverne de Polyphême 5 ce géant mangea 
quatre de ses compagnons. 
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LES GRAC£S bu PITHO ou SUADA. 

Les Grâces, filles de Jupiter et d'Eurinome; 
ou selon la plus commune opinion^de Bacchus 
etde Vénus^ s'appeloient Thàlie, Aglaé, Eu- 
phrosine. Leur ceinture donnoit à la beauté 
son charme le plus touchant^ elle embellis- 
soit Vénus même ; c'est ce qu'on appelle le 
ceste de Vénus. Etéocle , roi d'Orchomène ; 
leur éleva le premier des autels. Ces Déesses 
habitbient de préférence les bords du Céphise; 
c'est pourquoi les poètes les appellent souvent 
Déesses de Céphise et d'Orchomène. 

Pitho ^ ou Suada y ou Suadela ^ fille de 
Vénus et Déesse de la persuasion^ suivoit tou-. 
jours les Grâces. 

Cette allégorie charmante mérîteroît d'être 
plus connue* On lit , dans Pausanias ^ qu'on 
voyoit à Elis les statues des trois Grâces re« 
présentées de cette sorte : l'une tenant à la 
main une rose, l'autre une branche de myrte 
et la troisième un dé à jouer 3 symboles dont 
cet auteur donne lui-même l'explication sui- 
vante : c'est que le myrte et la rose sont 
consacrés aux Grâces akisî qu'à Vénus , et 
que le dé désigne le penchant naturel que 

4 
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la jeunesse à pour les jeux et les plaisirs. Mai# 
cette dernière* explication est peu satisfai* 
santé; car les jeux de dés ne peuvent jamais 
être ceux des Grâces. Ces divinités charman- 
tes avoient des temples à Elis , à Delphes , à 
Perge , à Sicyone , à Périnthe , à Bysance ; 
elles avoient aussi des temples communs ave& 
d'autres divinités. Ordinairement les autels 
qui étoient consacrés à TAmour , Tétoient 
aussi aux Grâces. Elles avoient place encore 
dans les temples de Mercure , parce qu'on 
pensoit que le Dieu de Téloquence ne pouvoit 
se passer de leur secours. Par la même raison^ 
les Muses et les Grâces n'avoient commu- 
nément qu'un m0me temple. On célébrbit. 
plusieurs fêtes en leur honneur , mais la 
saison riante de l'espérance , le printemps , 
leur étoit particulièrement consacrée. Les 
anciens n'oublioient point de fêter les Grâceg 
et les Muses dans leurs repas ; on les hono- 
roit les uYies et les autres le verre à la main. 
Pour s'attirer la faveur des Muses, on buvoit 
neuf coups $ on n'en bûvoit que trois en 
l'honneur des Grâces.Les anciens regardoient 
les Grâces comme des divinités bienfaisantes^ 
dont le pouvoir heureux s'étendoit à toutes 
les douceurs de la vie. Elles di^ensoient la 
gaieté , l'igalité d'humeur , la libéralité ^ 
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r«loqcieDce persuasive. Elles présidoîent aoz 
bienfaits qu'elles doivent embellir et même à 
la reconnoissaiioé , dotft elles rendent Tex- 
pression plus touchante^ Les Athéniens ayant 
secouru les habitaiis de la Ghersonnèse dans 
un besoin pressant^ ceux-ci , pour éterniser 
le souvenir d*un tel service , élevèrent un 
autel avec cette inscription : Autel consacré 
à celle des Grâces qid préside à la reçoit^ 
noissanee. On vojoit dans la plupart des 
villes les figures dés Grâces faites par lés plue 
grande maîtres ; Apelles les peignit y S^ 
crate les sculpta en madbre , Bupaies ea 
or, etc« Pindare consacra à leur gUnré une 
b^e ode 9 la der&ière de ses Olympiades. 

Les Lacédémonieas n'admettoient que 
deux Grftces, et les nommoient P«na et 
Qéta. 
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L'AMOUR BT PSYCHE. 

L'amour ou Gupîdon , que les Grecs nom- 
moiént Eros , étoit fils de Mars et de Vénus, 
il se fit d'abord un arc dfi frêne et des flèches 
de cyprès ; il en «ut , par la suite , d'autres 
en or (i). Il fut^ dît-on, nourri dans son. en- 
fance d& la moelle des tigres et des ours , ce 
qui lui donna cette cruauté qu'on lui a tant 
reprochée depuis. Il aima Psyché, dont le 
nom en grec signifie (une. Il la fit enlever par 
Ziéphire, qui la transporta dans un palais 
délicieux 5 mais ne voulant pas se faira çon- . 
noître , il l'épousa dans lès ténèbres , lui ca- 
cha son nom et ne lui donna rendez-vous que 
dans l'obscurité. Tant de mystère persuada à 
Psyché qu'elle avoit épousé un monstre , et 
voulant s'en assurer, elle alluma une lampe 
et regarda l'Amour tandis qu'il dormoit^ 
mais une goutte d'huile de la lampe tomba 
sur l'Amour et le réveilla 5 alors il s'envola 
et il abandonna Psyché qui se trouva livrée 
à la colère de Vénus, jalouse de sa beauté. 



■ > ' ' j 



(i) Dans la Mythologie indienne il est dit qae les ûè», 
elles de F Amour soat faites ^Yjec,d£S caaaes à sucre* 
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Après avoir saujfert beaucoup de perséçu-* 
tiens. Psyché obtint sou pardon de rAmour, 
et elle retrouva son époux et le boubeur. On 
représente l'Amaur avec des ailes couleur de 
pôui'pte et d'azur, mêlées dW, un arc, un 
carquois, un flaitibeau, etuh bandeau sur les 
yeux. Tantôt il est peint sou§ la figure d'un 
enfant , et tantôt sous celle d'un adolescent. 
. Le myrte et les roses lui étoient consacrés 
ainsi qu'à Vénus et aux Grâces. Psyché est 
représentée avec des ailes de papillon , parce 
que les anciens , regardant l'ame comme uii 
soûfHe , avoient faut du papillon le symbole 
de ce, souffle immortel qui s'exhale avec la vie« 
C'est pourquoi , |>our exprimer la mort et 
rimmoftaiité del'ame, ils ont grave sur un 
grand nombre de pierres précieuses un pa*- 
pîllon posé sur une tête de mort. 

Une chose assez singulière', c'est que les 
Grecs n'ont jamais élevé de temples à rAmotûr 
et |à l'Amitié ; i^s se contentèrent de leur CÔI^- 
sacrer desiJiuteU j et à ceux de l'Amour ib 
unissoient toujoux's une aiitre divînifCé^ ou 
Y/énusca ks Grâces , etc. 
^ Dan$ Iphigénie en AuKde d'Euripide, le 
çho^r dit que l'Amour a deux sortes de traits J 
par V une iljbitlebonheurde la vie, par Poutre 
il y Jètet letrçuble et lavôrifusion ^efc.M, d» 
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Voltaire a îmït^ ce passage dans Nanine, 
',( morceau fort cUplscé dans une comédie). 

. .J« TODB l'ai dît , l'jtnoBT a ité» «bv^om* , 
L'nii ctt rempli da «ta fléobc* orotlln , tu. 

Euripide ne- charge poiat l'Aoïoar de deux 
carquois , il dit seulement qu'il a di£SïreDs 
.traits : imageplos naturelle etbeaiywiip plus 
. agréable. 

On ne peut parler de l'Asaour sa» donaar 
l'histoire abrégée du fameux rocher d,o Lmi- 
cade , qui exista véritablement et qai coûta 
iavie à tantd'amans malheureux. 

Leucade est une île de la mer lonieoiie ,' 
en face de l'Isthme cpii sépare t'AchaJ'e da 
Péloponèse, vis-à-Tis de Cépbalonie. Uti 
.promontoire formé par dss rochers escarpée, 
dominant et s'avançaat sur la mer , tennitie 
cette île du côté du midi : de la âme la plos 
élevée de ce rocher , on se jeteit dans la mer 
pour se guérir d'une passion malhêareine 
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qti^elle^ place au preïûîer rang dM poètes lyrî^ 
quesé La supériorité des talens de Sapho 
excita l'envie et la haine 3 calomniée et per^ 
sécutée^ elle alla chercher un asyle en Sicile ; 
on l'y reçut avec de grands honneurs et on 
lui éleva une statlie; mais cet éclat > et 
ce genre de gloire^ qui ne sont pas faits pour 
une femme ^ ne sanroient lui tenir iieu de 
bonheur. Sapho , désespérée de ne pouvoir 
ramener-Phaon ^ tenta le saut de Leûcade et 
périt dans les flots. 

On appeloit ce promontoire Leucade oa 
Mont-Leucadien, du mot /eucco^ qui signifie 
blenac y à cause de la blancheur de ses ro- 
chers. D'autres disent que Leucadius ^ fils 
d'Icare et frère de Pénélope^ ayant eu dans 
le partage des biens de son père,4e territoire 
du cap de Leucade , donna son nom à ce 
petit domaine j d^autres tirent le nom de 
Leucade , de Leucas , Jacinthien , l'un des 
compagnons d'Ulysse > et prétendent que ce 
&t lui qui éleva le temple d'Apollon bâti sur 
lesonamet du Promontoire ; d'autres , enfin , 
Wôyettt que le cap Leucade devoit sa déno- 
tni nation à l'aventure d'un enfant appelé 
Leucatée , qui s'élança du haut de cette 
montagne dans la mer, pour se dérober aux 
poursuites d'Apollon. 
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. Tous les gns , le jour de la féjie d'ApdlIôit f 
Dieu de Leucade , on précijpitoit du haut de 
la montagne un criminel condamne à mort. 
C'étoit un sacrifice expiatoire que les LeU'- 
cadïens ofiroient à Apollon pour détourner 
1q5 fléaux qui pouvoient les menacer. En 
même temps on attachoit au coupable des 
aileÏB d'oîaeaux et même des oiseaux vivans y 
pour le soutenir en Tair et rendre sa chute 
moins périlleuse. On rangeoit au bas du pré* 
cipice de petites chaloupes pour tirer prbmp;- 
tement le criminel hors de la mer^ si on 
pouvoit ensuite le rappeler à la vie, on le 
bannissoit à perpétuité j voilà ce qu^on fai- 
soit pour le bien de la pairie. Mais il y eut 
en outre , consmie on l'a dit j des amans mal- 
heureux qui y de leur propre mouvement, sa 
précipitoient eux-mêmes , regardant ce saut 
comme un remède souverain contre Tamàur^ 
auquel on pouvait recourir sans renoncer à 
Tespéranee .de vivre. On se rendoit à Leu- 
cade dés pays les plus éloignés 3 on se dispo- 
coif à cette rude épreuve par des S3cri%es et 
des offrandes , et Ton étoit persuadé qu'aviac 
la protection du Dieu et l'assistance des per- 
sonnes placées au bas du précipite ^ on re^ 
couVreroit, en conservant la vie, la tran- 
quillité qu'on avoit perdue* Cette sUpersti- 



tioû étôft accréditée par la croyance où l'on 
étoît que Jupiter n'avoît trouvé d'auf re re- 
mède à Fexcèsde sa passicm pour Junon^ 
qu'en venant s'asseoir sur la roche Leuca- 
dienne. On disoit aussi que Vénus , inconso- 
lable de la mort d'Adonis, recourut à la 
science d'Apollon comme au Dieu suprême 
de la médeciïre ; que le Dieu la mena sur le 
Promontoire de Leucade> et lui conseilla de 
sejeterdanslamer, qu'elle obéi t^et qu'en sor< 
tant de l'onde, elle se trouva calme et conso- 
lée. On ne sait pas précisément quel mortel 
osa le premier suivre cet exempte des Dieux 5 
les uns disent que ce fut Deucalion^ trop 
sensible aux charmes ,/de Pyrrha (1); quel- 
ques auteurs prétendent que ce fut la fille 
de Ptérélas , amoureuse de Céphale ^ ou Cd- 
]yce , atteinte de la même passion pour un 



(i^ Qui cependant devint réponse de Deucaltoa. Pjr- 
rhu éioh fille d'Épimëthée et de Pandore. Dencâlion 
^toit fils de Promëthée. Jupiter , pour punir les homiaét 
de leurs crimes , submergea la terre et ne sauTa da 
déluge que Philémon et Baueis , Deucalion et Pyrrln. 
L'Oracle de Thémis ordonna à DencaUon et ii Pjrrrha de re- 
peupler le monde, aTecles os de leurgrand^mère.ns eom* 
prirent que ces os étoient des pierres, ils en ramassèrent et 
les jetèrent par derrière eux f celles que DeucaTioa jeta 
lormérent des hommes , «t celles de Pjrrrka des UmaotH^ 
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jeûne liomiiie nommé Ëvathlus. L'histoire 
parle"^ de deux poètes , Tun nommé Nicqs- 
trate > qui fit le saut sans aucun accident , et 
fut guéri de sa passion pour la cruelle 
Tittigigée ; Tautre ^ appelé Chârinus , qui se 
cassa la cuisse ^ et mourut quelque^ heures 
aptes. On dite encore quelques amans qui 
subirent heui'eusdment Tépreuve de Leu- 
cade i entre à^uîres un citoyen de Buthrote en 
Epife , qui > toujours prêta s'enflammer pour 
des objets nouveaux , se soumit quatre fois 
à cette épreuve j e^ toujours avec le même 
succès. Une des plus célèbres victimes de 
Leucade y fut Artémise , fille de Lygdamis ^ 
et reine de Carie (i). Cette princesse , qui 
s'étoit distinguée par son côuriage dans les 
combats y prit une passion violente pour un 
jeune homme de la ville d'Abydos nommé 
Dardanus (s) y qu'elle ne put rendre sensible. 



(i) Qu'il ne faut pas oos fondre ayec Artémîae^ femme 
de Matasole. ^ . - 

(a) Il y eut an autre Daf danus , fila de Jnpite^ et d*£leC'' 
trè, fille d'AUas. Le chagrin qu'il eut de la mort de son 
iîrére Jasion, foudroyé par Jupiter, parce qu^il avoît voulu 
faire violence à Gérés» IVogagea à passer de la Samothrace 
dansTAsie mineure» èii Teucer lui donna en mariage sa 
fiUe Batea. Il avoit^pousé en premières noces, Chryse,fill« 
de Pallas i dont U em deux fils, Ideus et Dimas. 
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Actéttàse j guidée par la rage > entra dans M 
chambre et lui creva les yeux ; ensuite elle 
alla à Leucade , se. précipita du haut* de la 
roche, et périt victime de son amour et de 
sa fureur. Elle fut enterrée d&ns l'île der 
Leucade^ cm Ton montroit son tombeau. 



y • / 
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-L'HYMEN ov L^HYMÉNÉE. 

r 

Les VLtis le font naître d'ITrànie, d'autres 
d'Apollon et de Calliope, ou de Vénus et de 
Bacchus. Ses attributs sont deux flambeaux 
qui n*ont qu'une même flamme. La marjo- 
laine lui est consacrée. On portoit aussi aux 
mariages des branches d'aubépine. 

Quelques auteurs content sur l'Hymen 
cette jolie histoire. 

Hyménée étoit un jeunehomme d'Athènes, 
d'une naissance obscure et d'une beauté par* 
faite. Il devint amoureux d'une jeune fille 
d'un rang très -élevé, et il se déguisa en 
femme afin d'approcher d'elle. Un jour qu'il 
étoit avec elle et beaucoup d'autres jeunes 
personnes, sur le bord de la mer, célébrant la 
fête de Gérés Eleusine , des pirates les enle« 
vèrent toutes ainsi qu'Hyménée à cause de 
son déguisement. Les pirates les conduisirent 
dans une île écartée, et, s'y livrant à la joie , 
ils s'enivrèrent et s'endormirent. Alors Hy- 
ménée saisit leurs armes , les distribue aux 
jeunes filles , se met à leur tète et tous les 
pirates furent égorgés; Hyinénée laissa dans 
l'île les femmes qu^il avoit délivrées , et se 
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rendît à Athènes où il fit sea oonditions fivec - 
les parens des captives. Il obtint pour sa ré- 
compense celle qa'il aimoit. Ce mariage fut 
si heureux y que dans tous oeax qui furent 
célébrés depais on invoqua toujours le nom 
d'Hyménée , dont les Grecs firent ensuite un 
Dieu : les Romains le nommoient Thalamus. 
Voici les noms des épouses fidèles les plus- 
caélèbres dont la Fab le fasse mention : 

Pénélope^ Andromaque, Alceste^jQaneBte» - 
dont on parleca avec plus de détail dan$ la 
suito. de cet ouvrage* ^ 

Evadné , fille de Mars, ou selon d'autres ; 
d'Iphis et di? Thébé^ elle fut insensible à. 
i'amour d'Apollon , et elle épousa Capanée ; 
Gelui:K)i ayant ét^ tué dtnn çpup de tonnerre 
au si^égé de, Thèbes , Evadné jse jeta .9ur l^j 
bûcher de spn mari.. Argie, fille d'Adraste et 
femme de Polynîce dont elle alla chercher 
le cadavre avec Antigone pour lui fendre les 
derniers djBvoirs , ce qui irnta tellement le 
tyran Créon, qu'il fit mourir ces'deux ver- 
tueuses princesses. Argie fut métaniorphosée 

en fontaine. 

Laodamie mourut de saisissement a 1 as- 
pect de l'ombre de son mari , Protési las , 
qu'elle a voit ardemment désiré de' revoir; Il 
y eut une autre Laôdamie ^ fille de Bellérc;^ 
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|3iion , qui fut aimée de Jupiter , Diane la 
tua àcoupt de flèches, parce qu'elle se croyoît 
plus belle que cette déesse. 

Argantli^ne fut m touchée de la mort de 
Rhésus son épouic, tué^jui siège de Troie ^ 
qu'elle en mourut de douleur (i% 

Alcyone, fiilêd'£ole, fut inconsolable de 
Céix sou mari , fils de Lucifer (2) y qui pour 
aller retrouver cette épouse chérie ^ s'étoit 
ïïïoyi en traversant la mer. Les Dieux » pour 
récompenser' leur fidélisé ^ les métamorpho- 
sèrentrrun et l'autre en alcyons, et voulurent 
que la mer fàt toujours tranquille tandis que 
ces oiseaux feroient leurs nids sur les ondes ^ 
où, ditHon , ils le font ordinairemexrt. 

Hypermnestre , uife des cinquante filles 
de Danaiis , malgré les ordres de sou père 



(i) Ehëflas, roi de Thrace , porta jàe» secours k Priam| 
làais la première Duit de son arnvée , un traître Troyen , 
jnommé Dolen , facilita à Ulysse et à Diomède les mojeaS' 
de l'assassine» et d'emmener sas joheTauj, desquels àéf 
pendoient en partie les destinées de Troie. 

(a) Lncifer étoit fils de Jupiter et de l'Aurore j U fut 
mis au npmbre deà ^s^res , et sa fonction ëtoit d*annon«' 
cerle jonr^ dont sa mère ouyroit les portes. C'est la pila- 
néte de Venus lorsqu'elle parott un peu arant l'aurore. 
On donne k cette même planète le nom de ifesper oa 
Veaper, quand elljB ptrolt à roceidem, peu après lo 
Stacker du soleil. 
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(qui <ur Id foi d'un oracle voulort faire périr 
tous ses gendres ), nauva son époux Lyncée, 
qui ensuite justifia l'oracle en tuant Danaiis, 
Hylonome , femme Centaure^ ne put sur» 
yiyre à son mari Gy Uarus ( i ). 



■»■— ■•^■■«iii*^ii!P«""^"i*ii^fi 



(i) htê Ccntaorci , monstres moitié hommes et moitié 
cbevaaz, naquirent d'Ixion et de la Nne qni le trompa 
sotts la figure de Jnnen. D'antres disent ^'ils furent 
enfans de Jupiter et de Dia , femme d*Izion. Le plus 
leé^bro itn Gsiitauyes fut Chiron , gouTemewr d'AolûUt» 
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MARS. 

iVlAAS^ Dieu de la guerre, étoit fils de Junon; 
qui y en s'asseyant sur une fleur que lui en*- 
seigna Flore, donna la naissance à Mars. 

Le pays que Mars habka le plus souvent 
fut la Thrace. Il fut aimé 4e Vénus et de 
plusieurs nympKes. Les Greps appeloient ce 
Pieu Ares. Halirrothius , fils de Neptune y 
enleva Alcippe , fille de Mars. Le Dieu irrité 
tua le ravisseur^ Neptune, désespéré de la 
mort de son fils , fit appeler Mars en jugement 
devant Im conseil composé des douze grands 
Dieux. Mars fut absous. Ce fameux conseil 
s^assembla à Athènes. On appela le lieu où 
fut porté ce jugement l' aréopage , nom formé 
de Ares ( Mars ) ^ et de pagos hauteur , parce 
qu'on s'étoit assemblé sur une colline. Telle 
fut l'origine du fameux tribunal appelé l'aréo- 
page. A Rome les prêtres de Mars , appelés 
Saliens y gardoient les anciles ou boucliers 
sacrés. LesGrecs immoloient un chien à Mars, 
-les Romains lui sacrifioient un ôheval. Le 
frêne et le chiendent lui étoient consacrés. 
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BELLONE. 

ÉzssE dû carnage , étoit fille de Phorcys 
et de Céto ^ et sœur ou femme de Mars (i) : 
c'est elle qui atteloit les chevaux de ce Dieu. 
Elle avoit un temple à Rome dans lequel le 
Sénat donnoit audience aux ambassadeurs. 
A la porte de ce temple étoft une petite co- 
lonne appelée la guerrière^ contre laquelle on 
lançpit un javelot toutes les fois qu'on décla- 
roit la guerre. 

. ^i)' Quelques Mythologues font Mars fils de Phorcys et 
de Ceto. Mais le plus grand nombre lé fait naître, comiDf 
on Ta dit, de Jitnon. 
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Mercure , fiï« je Jupiter j^ 4ç Maîa i et 
ÎVleiisag.er de» pi.e.^x^ Cp n^PJ)?. yj^nt^di^-on:^ 
de marchands, au marQfmrniUesy XerGrept 
le nommaient ïlermès., qe qui signifie m^ 
terprète ou messager. Il étoit le Dipu.d? l!é-* 
loquence, du commerce ^ de» Yoyage|iÇ9 eC 
des voleurs. 

Le goût de la littérature 9*accafde si mal 
avec les spéculations d'argent y que l'an ne 
pouvoit rien imaginer de moins ingénieux^ 
que de faire le Dieu de Téloquence , Dîêu du 
commerce 5 et , d'ajouter à cette fausse idée 
de le faire encore Dieu des voleurs est .dé 
plus une absurdité choqu^te. Mercure étoit 
chargé du soin de conduire les âmes des 
morts aux Enfers. En y conduisant Lara , 
par ordre de Jupiter, il Fépousa et en eut 
les Dieux Lares« Il vit un jour , sur le Mont- 
Ci théron, deux serpens qui se battoient ; il 
leur jeta sa baguette pour les séparer, les 
serpens s'entortillèrent à lentour, et Mer- 
cure voulut depuis la porter ainsi en signe 
de paix. On appelle cette baguette un 
caducée. On représente Mercure avec le 



I 
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èadacée^ symbole d'éloqaence et de paix; ce 
Dieu atolt des ailes à la tète et aux pieds : 
le pourpier lui étoit consacré. 

La Fable dit que Mercure portoit un roseau, 
d'or pour conduire les âmes des morts aux 
Enfers. Outre Mercure, Dieu desToleurs, il y 
avoit encore utie Déesse des voleurs , nom- 
mée Laverne; chez les Romains elle avoit 
un boi^ qui lui étoit consacré ^ où les voleurt 
alloient partager leur butin. 



\. 
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IRIS. ^ 

Fille de Thdijimas et d'EIectra , Mesjsagère 
des Dieux et surtout de Junon. On la repré- 
sente portée sur Tare-en- cieL 

La Fable donne d'horribles sœurs à cette 
Déesse, elle dit que les Harpies sont filles 
aussi de Thaumas et d'Électra^ cependant 
quelques auteurs prétendent qu*elles na- 
quirent de Pontus et de Ghé, ou de Nep* 
tune et de Ghé. On compte trois Harpies ^ 
qu'on appelle Aello , Ocypëte et Geleno» 
Ôétoient des monstres toujours affamés, 
qui , avec un visage de femmes , avoient un 
bec et des ongles crochus , un ventre énorme, 
le corps couvert de plumes hérissées/ des 
mains et des pieds d'hommes et des oreilles 
d'ours. Elles se jetoient avec autant de célé- 
rité que de fureur et d'avidité sur toutes lesr 
viandes qu'elles apercevoient ^ elles les enle- 
voient avec une effrayante rapidité en souil- 
lant et en infectant tout ce qu'elles ton-- 
choient ; elles tourmentèrent surtout Phinée, 
filsd'Agénor, roi de Phénicie, en punition 
de ce qu'il avoit fait crever les yeux à sed 
deux fi Is , sur une fausse accusation de leur 
belle-mère. 
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DIANE. * 

JDicssE de la cKasse^ fille de JTupîter et 
de Latone , et sœur d'Apollon. Considérée 
comme la Lune, elle s'appelle Pfaébé ou Sé« 
lène ; elle étoit regardée aussi comme Déesse 
des Vierges et de la chasteté. Elle changea 
Actéon en cerf, parce qu'il Tavoit surprise 
au bain, et il fut dévoré par ses propres chiens* 
Diane, comme toutes les Divinités de la Fa- 
ble, étoit vindicative et barbare dans ses 
vengeances. Un chasseur de Possidonie s'é^ 
toit fait une loi de consacrer à Diai^e ia tèté 
et les^pieds de to9s les-animaux qu'il tueroU 
à la chasse ; un jour, ayant mis à mprt un 
motistrueux sanglier ^ il n'offrit à la Déesse 
que la tête qu'il suspendit à un arbre, il s'en-» 
dormit sous cet arbre, et Diane détacha 
la tête du sanglier qui toinba.sur le malheu-* 
reux chasseur et le tua. 

(Enée ayant négligé d'offrir à Diane les 
prémicf s de son champ , Diane fit sortir de 
la forêt de Calydon un sanglier énorme qui 
ravagea toute la contrée. 

Chioné , fille de Lucifer ^ eut la témérité 



(54) 

de se préférer à Diane pour sa beauté , et U 
Déesse la tua d'un coup de flèche. 

Niobé, fille de Tantale et deDioné, épousa 
Amphioti , roi de Thèbes. Elle en eut douze 
enfans , sik fils et si% filles 3 et fièr^ de sa fé- 
eondité^ elle se préféra à Latine 5, Apollon 
et Diane y pour venger leur mère , tuèrent à 
coups de flèches tous les enfans de Niobé; 
Pendant neuf jours entiers leurs corps res- 
tèrent exposés baignés dans le sang , per- 
sonne ne les inhuma. Jupiter , ayâîit pris part 
à cette vengeance atroce 3 avuit pétrifié tout 
le peuple \ le dixième jour , enfin y ils furent 
enterrés. La malheureuse Niobé resta seule 
pétrifiée au milieu des rochers arides da 
Sipylus, montagne située entre la Lybie et 
la Magnetie 3 mais Niobé y changée en ro^ 
cher, bonsérva, pour son supplice éternel^ 
le sentiment de sa douleur. La pierre en 
laquelle Jupiter la métalnorphosa versoitdes 
larmes nuit et jour sans interruption. 

Les brauronies étoient des fêtes en Thon- 
seùr de Diane, dans le bourg appelé Brauron; 
on y voyoit de jeunes filles depuis Mge de 
ôihq jusqu'à dix ans , vêtues de robes cou- 
leur de safran. On rapporte ainsi Torigine 
de cette institution. Il y avoit dans un bourg 
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jde l!Attique un ours apprivoisé , consacra II 
Diane :, une jeune fille, voulant un jour bad^-^ 
jier avec cet ours., il entra en fureur et la 
içnil en pièces : les frères de^ cette fille tuèren^ 
Poucs^,Çet évincment /ut suivi d'une peste 
qui dé^oja KAttique* Par Tordri^ d^ Itoracle, 
on consacra à plan^ plusieurs jj^nes filles. 
On fit même une loi qui défendoit à toutes 
les filles du Jbourg de s.e maj^ier sans avoir fait 
les fonctions de prêtresse dans; le tfmple.de 
pjane,.s.cjelà vint. qu'elles. a;isistpie»t. toute» 
aux bra^ponies, . - . • 

Diane ji considérée cpminç.pVotestrice defl| 
mânes , s^ppelle Hécate : de toutes pes fonc; 
tjpn^ piane a pris le surnom de triph Déesse, 

On a &it dériver le nom d'Hécat^ du. mot 
grec éeaUm» c^snt, sojt par^ce qu'on lui offroit^ 
u>}\X^pt des bécatombçs ,, aïoit p^trce qu'elle 
re^tenoit^ pendanteent ans, aurdelà du Stya; , 
ceux qui h'avoient pas l'eçu les honneurs 
funéraires. A Athènes Hécate fut sHrnonmiée 
Epipyrgidie , c'es^à>.dîre , élevée comme une 
UfW, paifce quesa^t^lpe avojit une hauteur, 
ex^traordinairç. 

, Lapremier jour de chaque lunei et lorsque 
le Sofei] d^scendoit sous Thorison , plusieurs 
peuples de la^Grèce et de l'Italie offroieqt à 
HécaftB un, festin c^u' ils plagoient ou sur, h 
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toit de leurs maisons ou dans le milieu des 
grandes routes 3 on l'appeloit le souper d'Hé- 
cate. Cétoit parmi eux une ancienne tra-^ 
ditipn que des serpens^ envoyés par la déesse^ 
venoient le dévorer. Des fruits^ du pain et 
surtout des œufs en composoient les mets. 

La Fable dit que Diane aima Endimion ; 
berger de Carie. Elle avoit un temple superbe 
à Ephèse^ qu'Erostrate ^ un insensé^ brûla le 
four de la naissance d*AIexandre-le- Grande 
afin de faire passer son nom à la postérité. 
On défendit, par un décret , de prononcer et 
d'écrire ce nom déshonoré, ce qui n'a pas 
empêché qu'il ne soit parvenu jusqu'à nous« 

Chez les Grecs les jeunes gens des deux 
sexes ne coUpoient leurs cheveux qu'à l'épo* 
que où ils entrbient dans l'adolescence. Les 
jeunes filles les coupoient la veille de leur 
mariage , et les ofFroient à iDiane et aux Par- 
quesi Les jeunes Trézéniens dés deux sexes 
les oSroient à Hippolyte qui n'avoit jamais été 
marié. Dans Sycione on faisoit cette offrande 
à Hygée, dans Argos et dans Athènes^ ^ 
Minerve. D'autres jeunes Grecs consàcroient 
leur première chevelure à Esculape , ou à 
Apollon y ou à Bacchus. L'usage de couper 
ses cheveux et de les offrir aux divinités dé 
la mer dans une tempête ^ avoit fait naître 
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«ne superstition , on croyoît que i^'ëtoit untl 
action de mauvais augure de couper ses che- 
veux et ses ongles dans unvaisseau, à moins 
qu'on ne fût dans un grand danger. On 
Goupoit aussi ses cheveux dans le. deuil y et 
pour les déposer sur les corps de ceux qu'on 
avoit BÂXùés ^ ou sur leurs tomJ^eaux. 
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APOLLON. 

Apollon ou Phébus ou Hélios , filsde Ju- 
piter et de Latone 5 et frère de Diane , étoit 
]e Dieu du Jour ^ des arts, de la poésie et de 
la médecine. Latone , mère d'Apollon et de 
Diane qu'elle portoit dans son sein , fut 
chassée du Ciel par Junon , qui fit promettre 
à la Terre de ne point lui -donner d'asile, 
^'infortunée , toujours errante et partout 
poursuivie, învoquoit en vain le maître des 
Dieux qui Tabandonnoit et la laissoît 
sans défense, livrée aux fureurs de Junon. 
Un soir , accablée de fatigue, elle arriva sur 
les bords d'un étang, et demanda à des pay- 
sans la permission d'y puiser de l'eau pour 
étancher sa soif; ceux-ci , loin de la satis- 
faire, troublèrent l'eau pour l'empêcher de 
boire; et le Ciel métamorphosa en grenouiU 
les ces barbares , que la beauté souffrant® 
et persécutée ne pouvoit attendrir. 

Nçptunç eut pitié de Latone ; il frappa 
le fond de la mer de son trident, il en fit 
sortir l'île de DéloB, qui jusque là, cachée 
sous les eaux , n'avoit point pris part au ser- 
ment de la Terre, Mais cette île étoit flot- 
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tante; Apollon, depuis, la fixa })armi les 
Cyclades dont elle fait partie. Ce fut dans 
cette lie, créée pour l^hospitalité, et sous 
un palmier superbe , qu'Apollon et Diano 
virent là lumière dontàls alloient régler le 
cours. Aussitôt des cygnes firent en chantant 
sept fois le tourdeDélos; Apollon, en recon-* 
noissance, mît par la suite sept cordes à sa 
•lyrey et voulut que le cygne fût désormais 
remblême des bons poètes. Les Nymphes bai- 
gnèrent Aîpollon iiaissant, dans leurs ondes; 
Thétis lui donna du nectar et de l'ambroisie^ 
et le jeune Dieu, seul digne de célébrer son 
imn^ortalité^ la chanta sur sa lyre d'or. 
Après le déluge, Junon, toujours irritée cor- 
treXxat49ne , fit naître du limon de la terre un 
serpent monstrueux, nommé Python, qu'elle 
chargea de poursuivre sa vengeance. Mais 
Apollon en délivra sa mère et le tua à coups 
de flèches. Apollon fit- couvrir de sa peau lo 
trépied sur lequel s'asseyait la Pythonisso 
pour rendre ses oracles. En mémoire de cet 
événement on institua les jeux Pythiens 5 une 
couronne, de chêne fut d'abord le prix du 
vaînqueuf , ensuite une couronne de laurier,' 
et enfin, quand les jeux commencèrent à per-- 
dre de leur éclat et qu'il fut moins glorieux 
d'y vaincre , on .imagina de donner uno 

46i670A 
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couronne d'oi'. Dans tous les jeux des ancien^ 
il y avoît des coursés de chevaux, de chars ^ 
des combats à la lutte , etc. Les poètes y 
célébroient les vainqueurs, et les immorta-*' 
lisoient par de beaux Ters , et Ton doit à ce 
genre de triomphe les odes de Pindare. 

Malgré ses taleiis divins , Apollon ent des 
concurrens ; le Dieu Pan , qui croyoit excet 
1er dans l'art de jouer de la flûte , le défia ; 
Tmolus , roi de Lydie , pris pour arbitre, ad- 
jugea le prix au Dieu de l'harmonie. Mydas , 
roi delaPhrygie, témoin de ce combat musi- 
cal, récusa ce jugement » et Apollon lui fit 
venir des oreilles d'âne. Le satyre Marsyas 
osa aussi défier Apollon , qui n'aocepta le 
défi qu'à condition que le vaincu seroit à 
l'entière discrétion du vainqueur. Après la 
victoire , Apollon fit écorcher vif Marsyas. 
Ces traits de la plus féroce barbarie se re- 
nouvellent sans cesse dans l'histoire des 
Dieux. D'après une ancienne fable , Mi- 
nerve, dans se^ voyages, trouva l'os de la 
jambe d'un cerf , dont elle fit une flûte 3 
mais s'étant aperçue qu'en jouant de cet 
instrument son visage se défiguroit , elle le 
jeta loin d'elle en prononçant la plus terri- 
ble malédiction contre celui qui oseroit le 
ramasser. Marsyas trouva cette flûte > et à 
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force de s*exerçer, il parvînt à en jouer dé 
manière à charmer toutes les nymphes 5 ce 
fut alors qu'enivré de ces louanges , il eut la 
témérité de défier Apollon avec sa lyre ; les 
Muses furent les juges du combat. Après la 
mort de Marsyas, son corps fut remis à son 
élève Olympus , pour Tinhumer. Ainsi s'ac- 
complit d'xme manière cruelle la malédîe^ 
tion de Minerve. Xe sang de Marsyas forma 
un fleuve qui prit son nom; d'autres disent 
que ce fleuve dut son origine aux larmes 
que les nymphes répandirent après sa mort. 

Apollon y le plus Jbeau des immortels , mal-' 
gré les taleiits enchanteurs de la musique et 
de la poésie^ fut très^malheureux dans ses 
amours. 11 rie put plaire à ïssé, fille de Ma- 
carée^ qu'en se déguisant en berger. 

Apollon devint amoureux de la Sibylle de 
Cumes y qui étoît alor^ dans tout l'éclat da 
la jeunesse : elle promit au Dieu de répondre 
à sa tendr€(sse , .s'il vouloit lui accorder au-^ 
tant d'années de vie qu'elle tenoit de grains 
de sable datis.sn. maîn^ et quand elle eut 
obtenu cfette grlite, elle ne montra plus quo 
de rinsensibîlîté et de l'ingratitude- Maïs 
elle avoit oublié de demander qu'elle pût 
passer ce grand nombre d'années dans l'état 
de jeunesse où elle étolt alors j elle devint 
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si décrépité qu'il ne resta d'elle que le souf- 
fle (i). Apollon n'eut pas plus de succès au- 
près de Cassandre^ fille de Prlam et d'Hécube. 
Il lui accorda le don de prophétie , et en- 
suite elle l'accabla de mépris 3 alors Apol- 
lon empêcha qu'on ajoutât foi à ses pré- 
dictions. 



(i) Il j a ea dix Sibylles, la plus ancienne étoit la 
Delpbique, arppelée.Arlebiis, qne quelques-uns nom- 
ment Daphnéy fille de Tirésias j elle rcndoit ses. oracles 
en beaux "vers. Celle de Gumes les écriyoil sur des feuilles 
de végétaux. On recueillit les prédictions des Sibylles qoi 
furent apportées à Tarqnîn le Superbe , ou , selon Pline , 
« Tarquin TAncieo, par une vieille, mystérieuse qui disr 
parut comme une ombre. On enferma ces livres dans le 
temple de Jupiter , au Capitole 5 on créa des ppntifea 
pour les garder. On les consuUoit dgns toutes les occa- 
sions épifteuses. Ces livres périrent dans rinçendic du 
Capitole, Tan 671 de Rome , sons la dictature de Sylla j 
«nais on ^e bâta de réparer celle pèrtci, on en. recueillit 
d^autres dans la ville d^£rithrée et ailleurs. Au|[usie les 
renferma dans des coffres dorés , les mit dans le temple 
'd'Apollon Palatin , qu'il vénoit de bâtir. Ils y demeuré* 
Vent jusqu'au ternes d'HonoHus, en ^oS'àe 3, C. , et cet 
Empereur donna l'ordre iStilicon delésbrùler.OâirotiTè 
cheï les anciens d^an très recueils pifopb^'^^ues de eeUf$ 
tspéce, celui de Musée , celui de Bacis,'eiç. Il nous e&t 
parvenu un recueil sous le titre de . livres Sibyllins ^ on 
le croit très-postérieur à ceux dofit on vieili de parler, 
et il u'est pas authf ntique, ■ - " i 
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tl aima Coronis^ fille de Phlégias> dont il 
eut Esculape ^ Dieu de la médecine 3 mais 
ensuite Coronis se laissa séduire par Ischis ^ 
Apollon^ instruit de son infidélité par le cor- 
befiUy lui perça le sein^ et pour punir le 
corbeau de sa funeste délation, il teignit' 
en noir son plumage qui écoit d'une blan<^ 
cheur éclatante. Une autre fable donne une 
autre origine au plumage noir du corbeau : 
elle dit qu'Apollon voulant faire un sacrifice 
à Jupiter , envoya le corbeau avec la coupa 
pour lui rapporter de Teau^ le corbeau s'ar-* 
rèta sur un figuier afin d'attendre la matu- 
rité du fruits ensuite, pour excuser son re-^ 
tardement > il prit un serpent qu'il accusa 
faussement de lui avoir fait obstacle lors-" 
qu'il youloit puiser de l'eau. Mais Apollon , 
que ce mensonge ne put abuser, noircit le 
plumage du corbeau, lé plaça vis-à-vis de 
îa coupe pleine d'eau et donna au serpent 
l'ordre et le pouvoir de l'empêcher de boire. 

Daphné , fille de Pénée , fleuve de Thessa** 
Ire , fut d'abord aimée de Leucippe , fils 
d'Œ.nomaiis , qui se déguisa en femme pour 
approcher d'elle. Le refus qu'il fit un jour de 
se baigner avec Daphné et ses compagnes , 
fit connoître sa supercherie 5 alors Daphné 
et ses compagnes tuèrent à coups de flèches 
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ce malheureux amant. Apollon n'inspira pas 
ide plus tendres 'sentimens à cette nymphe 
jcruelle. Daphné ^ évitant ses poursuites , in* 
Yoqua son père qui la changea en laurier. 
Apollon désespéré^ orna du feuillage de cet 
arbre son front et sa lyre. Le laurier depuis 
lui fut consacré et devint la couronne des 
poètes y de& musiciens et de» guerriers. Les 
Béotiens instituèrent en Thonueur d^Apollon 
et de Daphné des fêtes appelées Daplméphfh- 
ries f et qui se célébroient de neuf ans en 
neuf ans. 

On nommoit daphnéphages , c'est-à-dire 
mait^urs de. laurier ^ des devins qni y avant 
de rendbre leurs réponses^ inangeoient des 
feuilles de laurier^ parce que cet arbre étant 
C€(Dsacré à Apollim^ ils vouloîent par-là fàîri) 
croire que ce Dieu les inspiroît. Apotlefii se 
fit aimer de Leucothoë , fUle d'Orchame- et 
d'Eurinome^maispar un artifice, en laséduf' 
saut sous la figure d'Eurinome sa mère. CHtie^ 
8<£ur de Leucothoë' et sa ^rivale , découvrit 
cette intrigue , et par jalousie en instruisit 
son père : ce dernier fit enterrer Leucothoë 
vivante. Apollon métamorphosa cette infor- 
tunée en l'arbre qui porte l'encens. Clitie y 
devenue justement pour Apollon un objet 
odieux y résolut de se laisser mourir de faim. 
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Apollon la changea en héliotrope ou tour-* 
nesol y fleur qui regarde toujours l'astre de 
la lumière , et qui languit et s'incline tris* 
tement sur sa tige lorsqu'elle est privée de 
ses rayons* 

Apollon fut aussi malheureux père que 
malheureux amant. Il eut de Climène un fils 
nommé Phaéton , auquel Epaphus^ fils de 
Jupiter et de lo^ soutint un jour qu'il n'étoit 
pas fils du Soleil. Pour répondre à cette in* 
}ur6 d'une manière éclatante y Phaéton fit 
)tirer par le Styx^ à son pète> qu'il lui àccor* 
deroit uote grâce qa'il avoit à lui demander* 
Alors il exigea que le char du Soleil lui fut 
confié. Phaéton monta sur ce char , ne put 
condtture les coursiers , mit le £eu à la terre 
et fut £Dudro(;fé par Jupiter. Ses sœurs ^ 
Pkaétuse^ Lampétie et Lampétuse y furent 
inconsolables de sa mort ^ Les Dieux les chan« 
gèrent en peupliers et leurs larmes eh ambre« 

Esculape y Dieu de la médecine y autre fils 
d'Apollon^ fut aussi foudroyé par Jupiter(i). 
Apollon tua les Cyclopes qui, dans cette oc-» 
casion, avbient forgé^le's foudres de Jupiter^ 
et le maître des Dieux, en punition de ce 
meurtre , bannit Apollon du Ciel. Ce Dieu 
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(i) Voyes son hi»loireà$oa Arabc8(|uc. 
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disgracié descendit sur la terre , se réfugia 
en Thessalie où il garda les troupeaux du roi 
Admète. Un jour il laissa égarer ces trou- 
peaux, Mercure les déroba; le Serger Battus^ 
témoin de ce vol, promit de n'en point parler, 
parce que Mercure lui donna la plus belle 
vache du troupeau 5 mais Mercure , pour 
éprouver la discrétion de son complice > se 
présenta à lui sous une autre forme. Bat- 
tus révéla tout , et Mercure changea Bat- 
tus en pierre de touche. Apollon se retira 
dans Ja Trbade, et se joignit à Neptune pour 
bâtir les murs de Troie. Laomédon , roi dé 
cette contrée , leur refusa le salaire qu'il 
ieur avoit promis j Neptune fit sortir de la 
xner un monstre qui porta la désolation dans 
toute la Phrygie ; Laomédon fut contraint 
par Toracle d'y exposer sa fille Hésione ; 
Hercule la délivra à condition qu'on la lui 
donneroit pour épousé 3 Laomédon, incor- 
rigible dans sa mauvaise foi > manqua encore 
de parole dans cette occasion , Hercule lo 
tua et donna Hésione à Télamon. 

Gyjcnus , fils d'Apollon et de la nymphe 
Thyria ou Hyri» , désespéré de n'avoir 
pas obtenu de son ami Phylius Un taureau 
qu'il lui avoit demandé, se précipita dans 
1^ lac Canopiis^ Sa malheureuse mère^^o 
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pouvant lui survivre , s'y Jeta après luj. 
Apollon les métamorphosa l'un et l'autre en 
cygnes (i). 

Apollon fut malheureux dans tous ses sea-- 
timens y il eut une vive amitié pour lé jeune 
Hyacinthe^ et un jour en jouant avec lui au 
petit palet , il lança maladroitement le païen 
et le tua 3 it le métamorphosa 6n la fleur qui 
porte ce hom&, . - - 

, Cyparisse^ fils- d'Amiclée > ou selon d'au-^ 
très y de Télèphe , étoit le favori d'Apollon ) 
il avoit un cer£ apprivoisé qu'il tua par inad* 
vertance 5 il s'en affligea tellement qu'il vou- 
lut s'ôter la viej Ap<>lbHi 'i^'<iialigea.ea 
cyprès. -*-'.?'. 

Apolloa avôit des temples dans une infi- 
nité de lieux y à Épidaure , à Argos ^ à ^thè^ 
lies , à Rome , et celui de Délois étoit si cé- 
lèbre > que les Perses qui y daxis la guerrq 
contré les Grecis^ brulèrenttous leurs temples^ 
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(0 II J cm deux auites Cycnus , Tun fils de Neptune p 
qui ^toit invulnérable , o^est-À-dire , gu'on ne ponveit 
blesser ayec dçs armes. Achille Tétrangla ; mais lorsqu'il 
'Tonlqi le dépouiller , il ne trouva que des plumea; Nep* 
tune ^'ayOit métamorphosé en cygne. 

L'autre Cycnns , roi de Ligurie , étoit parent et ami de 
PhaêtoQ , il fut si affligé de la fia tragique de ce jeune 
ambitieux , qu'Apollon lé métamorphosa en cygne. 
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épargnèrent celui-cî. Apollon étolt encora- 
eélèbre par ses oracles : le plus fameux étoit 
celui de Delphes (i). Les prêtres d'Apollon 
étoient très - révérés. Ce fut pour avoir 
offensé son grand -* prêtre Chrysès , dont 
Agamemnon enleva la fille Chryséis^ que 
les Grecs, aux champs de Troie y périrent 
sous ses traits. 

Les Rhodiens rendoient un culte parti- 
culier à Apollon considéré comme Dieu du 
four j ils lui élevèrent uAe énorme statue, ap- 
pelée le Colosse de Rhodes. Ce Colosse d'ai* 
rain, d'une hauteur extraordinaire, repré- 
ientoit Apollon , et ^ î^ regardé comme une 
des sept merveilles du monde. Cette ^atue, 
ouvrage de Char^s (qftfi mit douze ans à la 
faire , avoit soixante-dix coudées de haut (2); 
et comme elle étoit placée de manière, que 
les deux pieds posoient sur deux moles qui 
formoient le port de la ville de Rhodes^ 
les vaisseaux pas&oient à pleines voiles entre 
ses jambes. On dit que peu de personnes 



(1) Un brigand, nommé Pliorbas , sVtoit renda le mat- 
tre du chemin qui condaisoîi à Delphes. 'Apollon dt- 
gnisé en athlète , le combattit et le taa. 

(a) La coudée ^ mesure longue des anciens, étoit envi- 
ron de la longueur du bras d^uo homme, depuis le «onde 
jusqu'au bout des doigls. ' 
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poùvoîent embrasse^ un des pouces de cette 
gigantesque statue. Cette prodigieuse n^iasse^ 
malgré sa pesanteur , demeura sur pied pen- 
dant i36o ans, et n_e tomba que par un 
tremblement de terre. Cette statue pouvoît 
étonner et même effrayer par sa grandeur j 
mais son attitude et ses jambes horriblement 
écartées dévoient ôter à la figure toute es- 
pèce d'élégance et de noblesse. Après sa 
chute, un marchand Juif l'acheta des Sarra- 
zîns , la fit mettre en pièces et en chargea 
neuf cents chameaux (i). ; 

Apollon est représenté sous les traits d'un 
beau jeune homme avec des cheveux blonds, 
un carquois sur l'épaule ^ un arc à la main, 
ou dans son char d'or traîné par quatns 
chevaux placés de front. Ces coursiers de- 
vins sont attelés par les Heures. L'Aurore, 
fille de Phébus, tous les matins , ouvre à son 
père les portes de TOrient, en semant des 
roses 6ur la carrière qu'il doit parcourir 5 
chaque soir le char du Soleil descend dans 
Id mer, et le Dieu adoucit alors l'éclat de ses 



(1) Les sept merveilles du monde etoient: le Colosse de 

Rhodes, les Jardins de Babjlone , les Murs de Babylone, 

les Pyramides d^Ëgypte , la Siatue de Jupiter Olympien, 

^c Temple de Diane d'JÊphése , le Tombeau de Mausole. 
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rayons brûlans pour aller se reposer dans le 
sein de Thétis. 

Voici les noms des chevaux du Soleil : 
'Eoiis, Pyroïs, Ethon, Phlégon. Les Heures, 
filles de Jupiter et de Thémis;, étoient au 
nombre de trois et s'appeloient : Eunomie, 
Irène et Dicé. Elles gardoient les portes du 
ciel. Elles eurent des temples. Les Athéniens 
célébroient une fête en leur honneur^ ap- 
pelée Horœa. 

Apollon étoit le conducteur des Muses , il 
les inspiroit et présidoit à leurs chants et à 
leurs travaux (i). Outre les jeux Pythlques, 
on célébroit en son honneur , les jeux Détiens^ 
à Délos ; les jeux Séculaires^ à Rome 3 les 
jeux Théoxéniens, à Pellène, etc. 

Le cygne, la cigale, le corbeau, le loup, 
le griffon, le vautour et le coq lui étoient 
consacrés, et parmi les végétaux, le laurier, 
Folivier sauvage , le tamarin et la bruyère. 



(1) C^est pourquoi Apollon fut .saroommé Musagetes , 
tOAl-hriitç , . Guide des Muses^ 
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XiES MUSES. 

JLes Muses, filles de Jupiter et deMnémo- 
sine, Déesse de la mémoire. Elles étoient 
neuf sous la conduite d'Apollon , savoir : 
Clio y Muse de l'histoire 3 Calliope , du 
poëme héroïque; Uranîe, présidant à Tastro- 
nomie ; Euterpé , à la musique ; Polymnie > 
à la poésie lyrique 5 Erato , aux poëmes arnou-» 
reux ; Melpomène, Muse de la tragédie^ 
Thalie , de la comédie 5 Terpsychore , de la 
dansp. 

Les filles de Piérus , roî de Macédoine ," 
les Piérides , croyant chanter mieux que les 
Muses , osèrent les défier, furent vaincues et 
changées en pies. 

Les Sirènes eurent la même audace et avec 
aussi peu de succès. Les Muses y pour châti-r- 
ment , leur arrachèrent les plumes des ailes 
et s'en ornèrent la tête ; c'est pourquoi les 
"Muses sont souvent représentées avec^ûnè 
petite touffe de plumes sur la tête, monu- 
ment de leur victoire sur les Sirènes (i). 



(i) Les Sirènes, filles du fleuve Achuloûs et de Cal- 
liope, étoient trois sœars , Theluope ou Parthe'pope, 
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Thâmy ris, fils dePhilammon, célèbre mu- 
sicien, et d'Argîope, et petit-fils d'Apollon j 
excella tellement dans Tart de chanter et de 
jouer de la lyre , que les Scythes , séduits pair 
ses talens, le firent rôi. Il fut le troisième 
qui remporta le prix du chant aux jeuK 
Pythiques; mais enivré de ses succès et de sa 
fortune , il eut l'impiété de défier les Muses 
à qui chanteroit le mieux : les Déesses accep- 
tèrent le défi î à conditioji que s'il étoit vain- 
queur , elles se remettroient toutes à sa dis- 
èrétion 3 et que dans le cas contraire, il subi- 
toit la peine qu'il leur plairoit de lui imposer. 
Thamyris fut vaincu, et loin de montrer l'in- 
dulgence et la générosité que devroient ins- 
pirer l'amour et la culture des sciences et 
des arts , les Muses eurent la barbarie de lui 
crever les yeux, de lui ôter sa belle voix, et dô 
lui faire oublier tout ce qu'il savoit; l'infor- 
tuné Thamyris jeta sa lyre dans une rivièro 
et mourut de désespoir. 



Molpadie €t Pisinoë. C'étoient des monstres, d'abord 
moitié femmes et moitié poissons , et qui eurent ensuite 
des ailes pour aller chercher Proserpine. Elhs avoient 
des Yoiz admirables , mais aussi malfaisantes que sédui- 
santes. Elles se tenoient sur des rochers au bord de la 
mer, et tâchoient d^attirer les raisseauxafin deiesfxire' 
l^érir. 
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Les Muses habitoient le Mont- Parnasse; 
rHélîcon , le Pîfade , etc. j plusieurs fontaine» 
leur étoîent consacrées j entre autres Cas- 
taHe , rHypocrène , le fleuve Permesse , etc. ; 
elles montoient Pégase, un cheval ailé : ce 
cheval merveilleux eut une naissance et des 
alliances très-extraordinaires. Quand Persée 
eut coupé la tête de Méduse , il naquit du 
sang de cette tète un Géant armé d'une 
épée, qu'on appela Chrysaor, et un cheval 
ailé, qui' fut Pégase. Chrysaor aima Callirhoë, 
fille de rOcéan , et de cet amour naquît Gé- 
rion 5 de sorte que Gérîon étoît petit-fils de 
la tète de Méduse, fils de Chrysaor et neveu 
de Pégase. On dît que Pégase fit jaillir d'un 
coup de pied la fontaine Hypocrène. Belle- 
rophon se servit de Pégase pour combattre 
la Chymère , ensuite il voulut , sur ce même 
cheval, nfonter à l'Olympe ; mais Jupiter fit 
piquer Pégase par un taon , et l'audacieux 
cavalier fut renversé. 

Les Muses un jour, s'amusant à danser/ 
furent troublées dans lefurs jeux par les 
plaisanteries grossières d'un Berger qu'elles 
punirent en le changeant en olivier sauvage. 

Lefi Mu«es , après un voyage , retournant 
au Parnasse , furent arrêtées par un violent 
orage, et se réfugièrent cheï Pyrénée , roi dt 



Daulis, dans la Phocide. Ce prince les in- 
sulta, et voulut les retenir prisonnières j les 
Muses prirent des ailes et s'envolèrent. Py re- 
née^ aussi stupideq.u'ii^solent, monta Bur.^ne 
haute tour d'où il se jeta en Taîr pour voler 
après elles , il tomba et se cassa la tête., 

La Fable dit que toutes les Muses sotit 
^Vierges, afin.de marquer combien elles doi- 
vent être chastes et pures. Cependant Apol- 
lon épousa Calliope dont il eut Orphée (i), 
et ileiût d'Uranie Linus. autre musicion 
célèbre. Ce dernier, malheureusement pour 
lui, fut maître de lyre d'Hercule^ un jouri^l 
donna un coup à son élève pour le rendre 
plus attentif, et le terrible disciple frappa 
Linus à la tête avec sa lyre et le tua. . 

Voici les musiciens les plu^ célèbries cle la 
Mythologie , on doit en faic^ mention dans 
cet article, puisqu'ils furent inspirés par les 
Muses. Orphée jouoit si dividement 4e la 
lyre, qu'il adoucissoit , charmoit les bêtes 
féroces , . suspendoit le cours des fleuves ^ 
Tonde devenolt immobile pour l'écouter , et 
les rochers et les arbres, attirés par ses ac- 
cords, s^anîmoient et prenoient du mouve- 

(i) Quelques Mythologues disent qu'Orpb^e est £h 
àt Calliope et d^Œigre , roi de Xhraee. 
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ment poti'r s'approcher de lui. Eurîdice, su 
femme , étant morte dé la morsure d'un ser- 
pent le jour de ses noces , en fuyant les pour- 
suites d'Aristée (i), Orphée descendît aux 
Enfers. Les sons enchanteurs de sa lyre sus- 
pendirent les tourmens de tous les criminels 
du Tartare , et touchèrent tellement Pluton, 
<)ue ce Dieu lui rendit Eurîdice ^ à condition 
qu'il ne la regarderoit que lorsqu'il seroît 
sorti des Enfers. Mais Orphée , pour s'assu- 
rer de son bdnhéur^ le perdit sans retour 3 il 
se retourna, et>U n'aperçut Euridice que 
pour la voir se replonger dans le séjour de» 
ombres. Ce malheureux époux se retira dans, 
une solitude, renonçant pour jamais à la so- 
ciété des femmes. Les Bacch'antesdeThrace, 
irritées de ses mépris , se jetèrent sur lui et le 
mirent en pièces. Baochus métamorphosa en 
arbres ces femmes forcenées, il changea en 



(1) Arisu'e , filsd*ApoIloD cl de Cyrène , devint amou- 
reux d'Eurîdîce. Après la mort de cette dernière , les 
symphe9 , touchées de ce malheur , tuèretit toutes Us 
a)>eitlç» çK'Ajistéé, qui, paé le coàseU i^e sa mëre, ayant 
coD&ulté ProLée, ss^r^fia aux.mâpes d'Euridice, quatre, 
génisses et guatrç taureaux des enivaillcs desquels il soc-^ 
tlt des essaims d^aheilles.. * 

Aristëe, après là ffiott, fut té^4té des bergers commo 
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cygne le chantre infortuné^ et mit sa lyre aa 
nombre des étoiles. 

Lycus^ roi de Thèbes , répudia Antiope ^ 
sa femme , pour épouser Dircé. Jupiter y se- 
lon quelques auteurs ^ prit alors la forme 
d'un satyre pour séduire Antiope j d'au- 
tres disent qu'il la trompa sous la figura 
même de Lycus ^ comm« si celui-ci eut voulu 
se raccommoder avec elle» Dircé ^ croyant 
qu' Antiope revoyoit Lycus , se saisit d'elle , 
l'enferma , et lui fit souffrir des maux infinis. 
Enfin Antiope s'échappa ^ et elle alla accou- 
cher sur le Mont •* Cythéron ^ de Zéthus et 
d'Amphion; ces deux jeunes princes , ins-^ 
truits par la suite^ de l'histoire de leur mère, 
eurent la férocité d'attacher Dircé à la queue 
d'un taureau furieux qui la mit en pièces : 
ces deux frères ne se quittèrent jamais. Zé- 
thus fut un grand chasseur et Amphion un 
musicien célèbre. Il bâtit la ville de Thèbes 
aux accords de sa lyre ; les pierres se ran- 
geoient, d'elles-mêmes à leur place. Ce fut cet 
Amphion qui épousa Niobé dont les en^ 
fans périrent sous les traits d'Apollon et de 
Diane. Arion , autre musicien fameux, étant 
s'ui* un vaisseau y fut au moment de périr par 
la scélératesse des matelots qui voulurent 
l'égorger pour avoir son argent. Arion obtint 
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d'eux la permission de jouer encore une fols 
de son luth , avant de mourir. Au son de cet 
instrument des dauphins s'attroupèrent au- 
tour du vaisseau. Arion s'élança dans la mer 
et Tun de ces dauphins I,e porta sur le rivage. 
Arion se réfugia chez Périandre^ roi deCo- 
rinthe, qui fit courir après les pirates ^ dont 
la plupart furent punià de mort. 

Les Musées étoient des fêtes instituées en 
l'honneur des Muses, d'où Ton a donné le 
nom de Musées , aux académies , aux cabi<* 
nets des savans y et aux collections de sta-^ 
tue& et de tableaux. 
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L'AURORE. 

Déesse qui ouvroit les portes du Jour , et 
qui après avoir attelé les chevaux au char du 
Soleil, leprécédôit sur le sien, Elle étqit fille 
de Titan et.de la Terre , et suivant Hésiode, 
d'Iiypérion et de Thia. Elle épousa Perses 
et eut pour enfans les Vents , les Astres et 
l(Ucifer. EUe enleva Tithon, Tépousaeten 
ei^t deux .fils, Émathion et M^mnon, roi 
d'Ethiopie. Leur mort lui causa tant de dou- 
leur que l'abondance de s^^ larmes produisit 
la rosée du matin. Voici l'histoire de ce 
Memnon , roi d'Ethiopie : Priam l'engagea 
à venir à son secours dans la ville de Troie, 
assiégée par les Grecs^ en lui envoyant en 
présent un ceps de vigne en or. Memnon fut 
tué par Achille. L'Aurore, baignée de pleurs , 
conjura Jupiter de rendre quelques honneurs 
à la mémoire de son fils , et Jupiter fit sortir 
de ses cendres une multitude d'oiseaux, qui , 
tous les ans mouillant leurs ailes déployées 
dans un fleuve, venoient ensuite arroser le 
tombeau de Memnon. On dit qu'en Egypte, 
une statue de Memnon rendoit, au lever du 
soleil , des sons ,éclatans et. mélodieux , et au 
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coucher de cet astre un son mélancolique et 
plaintif. Le second époux de l'Aurore fut 
Géphale qu'elle enleva à Procrîs. Céphale par 
la suite'/ voulut revoir Proeris et réprouver. 
Il se présenta à elle sous une autre forme et 
la séduisit sous ce déguisement. Alors il l'ac- 
cabla de justes reproches et finit par se 
raccommoder avec elle. Il chassoit tous les 
jours , et Procris , devenue jalouse , le sui- 
voit secrètement dans les forêts pour ob- 
server sa conduite. Un matin Céphale , je- 
tant les yeux sur un buisson , vit des bran- 
ches s'agiter et ployer^ il crut que c'étoit une 
biche ^ et lança contre le buisson un dard 
qui ne manquoit jamais le but et dont l'Au- 
rore lui avoit fait présent. Il courut aussitôt 
pour saisir sa proie , et il trouva la malheu- 
reuse Procris baignée dans son sang et mou- 
rante^ elle s'étoit cachée derrière ces arbustes 
pour épier , comme à son ordinaire , l'objet 
de sa fatale jalousie. Céphale se livra à la 
plus vive douleur, l'Aurore l'emmena en 
Syrie et eut un fils de lui. Les anciens repré- 
sentent TAurore vêtue d'une robe de couleur 
safranée , sortant d'un palais de vermeil , 
montant un char de même métal , tiré par 
Pégase , parce qu'elle est «amie des Muses et 
des poètes 3 enfin elle est couronnée de fleurs^ 
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elle tient de la main gauche un flainbeau , et 
de l'autre elle répand des roses pour mar- 
quer que les fleurs , dont la terre se pare , 
doivent leur fraîcheur à la rosée du matin» 
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lo'7 fiild du fleuve Inachus , fut aimée de 
iuîriter; et ce'Dîeu , pour la soustraire aux 
persécutions de Jonon^ la métamorphosa en 
Ydche. Junoti^ayant des soupçons, la lui de- 
manda. Jupiter n'osa la lui refuser^ Junon 
là mit sons la garde d'Argus aux cent yeux r 
cetûi-cî l'emmena dans un bois près de My* 
cènes et l'attacha k un olivier , et Jupiter 
chargea Mercure d'enlever cette vache à 
Argus* Mercure, sous les traits d'un berger, 
aborda Argus ^ l'endormit aux sons de sa 
flûte, ensuite lui coupa la tète (i). Mais 
Junon rendit lo furieuse, et la fit errer et 
poursuivre, selon les uns, par une furie, selon 
d'autres, par un spectre ou par un taon. Elle 
^e jeta datis la mer; Jupiter lui rendit sa 
première forme , et elle fut adorée en Egypte 
sous le nom d'Isis. Dans la suite Isis épou5a 
Osiris et régna avec lui en Egypte. Elle eut 
pour fils Horus , que l'on confond souvent 



(i) Junon mitiez yeux d'Argug sur la queue de ion 
paon , oiseau qui lui est consacré. 
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avec Harpocrate. La rose blanche et la fleac 
de Lotus étoient consacrées à Isis. On la re- 
présentolt voilée et avec l'inscription tracée 
dans ce dessin. 

Là Table isiaque est un pi^écienx monu-» 
ment qui ^ dans l'antiquité 3 fut eonsacc^ à 
I&is. On croit qu'il représente un calendrier 
des fêtes égyptiennes. La figure d'Isis oo-' 
cupe la plus grande des trois bandes qui par-* 
tagent la surface de cette Table. Voici soai 
histoire et ses dimensions données par M. Mil* 
lin : Cette Table , de cuivre rouge, a de lon- 
gueur trois pieds dix pouces , et de largeur 
deux pieds trois pouces neuf lignes. Les fi*^ 
gures y sont gravées à une ligne d^ prôfon-^ 
deur , et presque tous leurs contours sont 
marqués par des filets d'argent. Cette Tablé 
apparténoit en 1600 au cardinal Bembp qui 
l'avoit reçue en présent du Pape Paul III, aiu- 
, quel, dit- on, un serrurier l'avoit vendue. En- 
suite elle passa au Duc de Mantoue, Lorsqi^o 
Mantoue fut pris en i63o par les Impériaux, 
cetteTable fut perdue, Après beaucoup d'an- 
nées on Ta retrouvée dans les aij'chives de 
Turin, d'où elle a été transportée à la Bi- 
bliothèque Impériale. 
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HARPOCRATE. 

UiËu Egyptien, fils d'Isk etd'Osirid, Dieu 
duSilence. Les Grecs le nommoient Sigalîoû. 
Les lentilles et le pêcher lui étoient consa- 
crés. La déesse du Silence s'appeloit Ang^- . 
rone. 

Voici une Fable que Ton a trouvée dan* 
rEncycIopédie anglaise (Chamber's mctio-* 
nary )- L'Amour un jour, pour engager Har- 
pocrate à garder le silence sur les intrigues 
de Vénus ^ lui fit présent d'une belLe rose , 
la première qui ait paru sur la terre. Depuis 
ce temps il fut d'usage d'avoir une rose placée 
dans les lieux de divertissemens , pour enga^ 
ger les convives à bannir toute contrainte 
sous la promesse du Silence. Ainsi la roso 
devint le symbole de la discrétion , ce qui' 
donna même lieu à une expression prover* 
biale , être sub rosa (sous la rose) ^ signifioit: 
que l'on ne devoit pas craindre qu'une con- 
versation fût divulguée. G'étoit une idée in- 
génieuse et délicate de joindre, sous un seul 
emblème, la discrétion à Tamit je et à l'amouc'. 
Les modernes n'ont pas adopté cette idée ; 
la rose n'est plus aujourd'hui que le sy mbole 
de l'amour et de la ga^té. 



( »a4) 



r^>i«vr,#srw 



THEMIS. 

X)£ï:&se di3 la Justice^ fille du Ciel et de 
la Terre, c'est-à-dire, d'Uranos et de Ti- 
téa. Jupiter la força de l'épouser , et it eut 
d'elle, la Loi et la Paix. On donne à cette 
divinité pour attributs , la balance et le 
compas qui marquent la justesse et l'équité 
des. jugemens, le glaive qui doit punir les 
coupables, et la palme réservée à l'innocence. 
Ces attributs sont de l'invention des mo- 
dernes ; M. Millin , dans son dictionnaire do 
la fable, dit qu'il n'existe point de monu- 
meus antiques représentant Thémis. 
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JANUS.- 

r ILS d'Apollon et de Creuse , fille d'Erech- 
tée , roi d'Athènes , ou de Saturne et d'En- 
toria. lU fut bienfaiteur des -hommes, et les 
Romains le mirent au rang des Dieux. Ce 
fut celui de la paix. On lui bâtit un temple 
à Rome, qui étoit ouvert pendant la guerre 
et fermé pendant la paix. On ofTroit à Janus 
du miel, des dattes et des figues. On repré- 
sentoit ce Dieu avec deux visages, l'un par 
devant et l'autre par derrière. Il est Fort mal 
caractérisé dans cet Arabesque, car des 
figues ne peuvent guères rappeler Janus. 
Mais je n'aurois jamais pu ni faire ni placer 
dans un Arabesque deux visages sur une tète. 
* Les Januales étoient des fêtes de Janus, 
que l'on célébroit à Rome le premier de 
janvier. 

On donna à l'une des portes de Rome le 
nom de Janualis k l'occasion de la^ fable 
suivante: les Sabins assiégeant Rome avoient 
déjà atteint cette porte que l'on avoit fer- 
mée à l'approche de l'ennemi 3 mais elle 
s'ouvrit tout-à-coup d'elle-même , sans qu'on 
pût venir à bout de la refermer parce que 
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Jimon^ ennemi» des Romains ^ en aveît en*- 
levé les serrures. Les Sabins entrèrent en 
foule dans Rome ; alors il sortit du temple 
de Jatius, des torrens d'eau bouillante^ avec 
tant d'abondance et d'impétuosité^ qu'une 
multitude de Sa-bins fut engloutie ou brûlée 
et le reste obligé de prendra la fuite 
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HÉBÉ. 

JL/EESSE de la Jeunesse 3 fille de Jupiter et 
de Junon* Quelques auteurs disent de Ju- 
non seule ^ qui lui donna naissance après 
avoir mangé beaucoup de chicorée sauvage 
dans un festin donné par Apollon* Hébé fut 
chargée de Temploî de servir le nectar aux 
pieux. Mais un jour^ kyant fait un faux pas, 
elle tomba d'une manière qui alarma la pu- 
deur de Minerve . et Ganimède fut mis à sa 
place (i)- 

Hébé épousa Hercule , lorsque ce héros 
fut reçu dans l'Olympe. Elle en eut une 
fille, nommée Alexiare, et un fils appelé 
Anicétus. A la prière d'Hercule, , elle ^ 
jeunit lolas^ (12). On la représente coj|n 
née de fleurs et tenant une coupi 




(i) Ganimède , fils de Tros , roi de Troie. Jupiter , sods 
la figure d*un aigle, TenleTa et le transporta dans les cieut. 

(i) lolas, fils d'I^iclus , neyen d^Hercule , son ami 
«t le compagnon de %t% travaux \ on dit même quMl brù- 
loîtlea têtes de THydre à mesure qu^Hercule les coupoit. 
Parvenu , après la mort d^Hercule , à une grande vieil- 
lesse, il fut toût-à-coup rajeuni au moment de livrer 
bataUle et commandant Tarmee des Athéniens contre 
Xnrittlitfe. U ramporta «ne éclatante victoira. 
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POMONE, VERTUMNE m FLOUE. 

IroiwoNE , Déesse des fraits, étoit décidée h 
garder sa liberté , Vertumne^ Dieu des ver- 
gers, se déguisa en vieille, gagna sa confiance, 
lui persuada de se marier, se fit connoitre , 
obtint sa tendresse et l'épcusa. Flore, déesse 
des fleurs, épousa Zéphire. 

Lesjîorales, ou ftté^ de Flore, furent insti- 
tuées ou du moins renouvelées pour honore^ 
la mémoire d'une courtisane , nommée Acca 
Laureotia, qui institua le peuple Romain hé- 
ritier de tous sesbiens. Le peuple, par recon- 
jDoissance, fît l'apothéose de sa bienfaitrice,' 
lui donna le nom de Flore, et célébra en son. 
ur des fîtes dignes d'une telle' divinité.' 
lotcuurtisanes toutes nues y formoîent des 
fâmes, et c'est ainsi que tontes les 
épocjues les plus intéressantes de l'année de- 
it chez les Grecs et chez les Komaïns 
celles'des excès les plus licencieux. La renais- 
sance des fleurs et des fruits, les vendanges 
célébrées dans les fêtes champêtres, les flora- 
les , les lupercales , les orgies , ne furent ja- 
mais, parmi les Païens , qu'une honteuse pro- 
fanation des bienfaits les plus précieux de la 
nature. 
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Nous avons aussi des jeux floraux ( maïs 
littéraires y en France, à Toulouse^ donx 
et beau climat > où le Soleil semble avoir une 
influence également heureuse et sprles fleurs 
et sur les esprits; Les uns prétendent que ces 
jeux furent établis en i324 , par sept gentils^ 
hommes. D'autres -disent que c'étoit une an- 
cienne coutume y que les poètes de Proveifice 
«'assemblassent à Toulouse pour lire \%Mi% 
vers et en recevoir le prix qui se donnoit au 
jugement des anciens y que ce ne fut que vers 
1 540 qu'une dame, nommée Clémence Isaure, 
légua la meilleure partie de son bien à la ville 
de Toulouse pour éterniser cet usage. La 
cérémonie des jeux floraux commence le 
premier de mai par une messe en musique ; 
le 3 , on donne les prix qui sont au nombre de 
cinq. Un prix de discours en prose , un prix ^ 
de poëme , \es trois autres d'ode , d'églQ|pe . 
et de sonnet. Les trois premiers prix soinElp. 
violette d'or, la première et la plus jolie fleur 
du printemps^ une églantine d'or et une fleur 
de souci de même métal , des fleurs d'argent 
forment les derniers prix. Les jeux floraux 
ont été érigés en Académie par lettres-pa- 
tentes, en 1694. Le nombre des académiciens 
étoitfixé'à quarante , comme à l' Académie 
française. 
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Il y a dans cette institution une grâce < 
une galanterie et une ancienn^,t^ qui dévoient 
la rendre intéressante et respectable 5 d'au-r 
tant plus que cette Académie a produit des 
gens de lettres distingués , et qu'elle a cou- 
ronné souvent de très - beaux vers. Elle fut 
abolie durant la révolution : elle refleurit 
80Û& ce régne où Ton a vu déjà réparer tant 
d'injustices et rétablir tant de dbiases utiles. 



% *• 
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P A N^ 

Dieu des campagnes et des bergers , étoit 
fils , selon les ud», de Jupker et de Calista^ 
seloiv d'autres-^ de- Mercure et de Pénélope. 
Il accompagna Bacchas dans son expéditioti 
des^lnde»^ et eut part à ses conquêtes '$ il 
aima jpiosîeurs nrf mphes-^ entre autres, Syrmie^ 
qai^ pour se dérober à ses poursuites , prie 
la fuite ^ arrivée sur les bords du fleuve La- 
don ^ son père ^ elle implora 3on secours , le 
fleuve la métajtM)rpho$a en roseau^, dont Pan 
fit la première flûte à sept tuyaux inégaux» 
On représente Pan sous la figure d'un satyre^ 
avec des cornes et des pieds de chèvre , et 
tenant le pec^am ou bâton pastoral. Il prési* 
doit aux troupeaux. Cétoit en son honneqjr ' 
qu'on avoit institué les fêtes licencieuses.ap*» 
pelées iMpercales. Pan en grec signifie tout 
On croit que sous ce nom les anciens ado-; 
roient la nature. 

On appeloit terreur panique une terreur 
subite^ telle que celle qu'éprouvèrent les 
Gaulois quand ils se disposèrent à piller lo 
temple de Delphes , et qui leur fut inspiré^ 
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par le Dieu Pan. Les Satyres, les Sylvaios 
et les Faunes étoient des espèces de Divinités 
subalternes et champêtres qui habitoient les 
bois. La Fable donne aux Satyres, et en 
général à tous les Dieux, et demi-Dieux des 
champs et des bois , des mœurs infâmes et le 
caractère le plus grossier et le plus brutal. 
Imagination qui n'est rien moins que riante, 
qui souilloit pour eux toutes les idées cham- 
pêtres j «t qui n'oi&oît rien d'agréable aux 
poètes. 

Les Dryades et les Hamadryades étoient 
les nymphes des forêts ; les Oréa.des , pjrm^ 
phes des montagnes ; les Orestiades , dés 
cavernes 3 les IVapéès présidoient aqpc praî^ 
vies, et 'aux bocages ; 'l^sr'Lyfànrades , aux 
laos et aux marais 3 les Ëphydrîades ou Ëphy^- 
drides, aux eaux ; lès PotamideS) aux fleuyes 
et aux rivières ; les Crénées , aux: fontaines ; 
les'Epygies étoient tes nymphes de la terre. 
Les Limoniades présidoient aux fleurs , etc. 
'Pales étoit la déesse des bergers et des trou- 
peaux. Faune ou Faunus , fils de Picus , fut 
honoré après 'éa mort cônimë un Dieu cham- 
pêtre, que les Romains appeloient Faluéllus. 
Fduna ou Fatuaj s^ femme, étoit honorée de 
même , on la régardoit comipe la première 
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des Déesses Fanes y Déesses de la classe de.^' 
nymphes (i). Il y avoit encore beaucoup 
d'autres Divinités subalternes , présidant 
aux chainpft et aux campagnes. 

Oa trouvoit chez les Païens un nombre 
infini de bois sacrés : il n*y avoit presque 
point de temple qui ne fût accompagné d^un 
bois consacré à la Divinité qu'on y révéroit. 
Les anciens avoient en général une grande 
vénération pour les forêts. La plus fameuse 
étoit celle de Dodone , en Épire , prés de ia 
ville de ce nom. Les chênes en étoient consa-« 
crés à Jupiter. Il y avoit un temple élevé en 
l'honneur de ce Dieu^ et un oracle le plus 
ancien et le plus fameux de tous les oracles» 
de la Grèce. Les pigeons qui habîtoient la 
forêt , passoient aussi pour avoir le don de 
prédire l'avenir. On crôyoit encore que la 
fontaine Dodone avoit la propriété de ral- 
lumer les torches nouvellement éteintes. Au 
rapport d'Hérodote ^ Poracle de Dodone et 



(i) Dans la décadence de la Mytiiologie ,.les Fées ont 
été substituées aux Nymphes et aux 'faunes, LesPersesi 
appellent les Fées Péri , et les Arabes Cimn de la pro- 
TÎnce Gim/ii5fo/i, qu'ils prétendent .bajïitée parles Fées^ 
La cabale a iwbslitué aux Fées d'autres êtres fabuleux , 
habitans des airs , de la terre , du feu et des eaux : les 
Syipbes, les Gnomes ^ lés Salamandres et les Ondins. 
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eekiî de Jupiter Hammon , datis la Lybie ; 
ont la même origine et doivent tous les deux 
leur établissement aux Egyptiens. En voici 
l'origine ^uiv^nt la Fable : Deux colombes 
«'étant envolées de Thèbes en Egypte , il y 
en eut une qui alla dlins l'a Lybie, et l'autre 
ayant volé j usqu'à la forêt de Dodone dans la 
Cbaonie, provînpe de l'Epire, s'y arrêta, 
et comme elle avoit le don de la parole , elle 
apprit aux habitans du pays que l'intention 
de Jupiter étoit qu'il y eût un oracle en ce 
lieu^ On ajoute que Jupiter avoit donné ces 
deux colombes à sa fille Thébé^ Les oracles 
se rendoient par le sion de bassina ou de 
chênes résonnans , interprétés par les Do- 
dûnidés qui étoient les prêtresses du temple. 
Une vieille femme, nomméjs Pélias , étoit 
ordinairement chai^gée de ce soin. 
• Ces superstitions sur les forêts et sur les 
^arbres se sont perpétuées long^temps après 
' la chute du paganisme. Les Druides étoîent 
les xninistres du culte idolâtre chez les Gau- 
lois. Leur nom est pris d'un mot grec qui 
signifie chêne ^ parce qu'i)s demeuroient et 
faisoient leurs sacrifices dans les forêts. Il y 
nvoit difFérens ordres parmi eux : les deux 
principales classes étoîent celles des Sarroni- 
de^^qui se consacroient à l'éducation de la jeu- 
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nesse et des Bardes qui -étoient; leurs poètes | 
onlesappeloit encore S çaldesj VaciéSiEuba-- 
ges, 'etc. Lefi Druides avoient un^ vénération 
particulière .pour les chênes 3 ils alloient au 
commencement de leur année dans une forêt 
où ils élevoient uh autel de gazon au pied du 
plus b^u chêne ; ils gravoient sur le tronc 
de l'arbre les noms des Dieux qu'ils crofoient 
les plus puissans.. Ensuite un Druïdè 9 vêtii 
d'une tufaique blanche > montoit sur le chêne, 
y coupait le gui avec une serpe d'or; les au-^ 
tresDruïdes \é recéyoient daxi^ un voile blanc, 
et enfin l'on faisoit trempé? ce gui dans une 
eau qu'on distribuoit au pet|plé comme un 
préservatif contre les enchàntemens et les 
maladies; Il y avoit aussi des Druïdèsses : 
elles gardoient une perpétuelle virginité , 
elles rendoient dés or^cle^ et on leur attrW 
buoit le pouvoir d^ 4almer ou d'eHcîter les 
tempêtes. La plusj fameuse des Dr^ïdesses fut 
Velledà , espèce de sibylle qui vivoit chez les 
Germains > du^ temps de Vespaçieb.. Séparée 
des hommes et de toute société 9 elle habitoit 
une tour isolée au milieu d'une va^^te forêt- 
Là, du haut de cette tour, elle rendoit ses 
Oracles aux peuples rassemblés à certaines 
époques pour l'écouter et pour la consulter. 
Elle exerçoit ainsi au loin une puissance 
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supérieure à^cèlle des' roîs^Xes plus illttôtres 
guerriers n'en treprenoient rien sans son aveu^ 
et lui consacroieni lUie partie d« hudti fait 
èur reimémi. Après sa mort eUevfiit révéréf 
comme une divinité , et las Germains don^^ 
lièrent .son nom aax prophèteises. i4 guitVàn 
netff était le cri ou refreîiii des Draîd^^ lors-*- 
qu'ayant cueilli le gui le premier^dur desl!an^ 
ils alloient le porter en |iomped»n5 leslinlles 
et dans les campagnes Voisiiaes de leurs fo-^ 
rets (i)* A gui Pan nBiifùst^ aussi depujs une 
q^teque Poti feisah jadis dans quelques 
diocè^s , le premier jour de Pa»^ pour les 
cierges de l'église 3 elle se' fàîsoit par des 
)eunes gens de l^ùn et de l^aàtre se^e ; il s'y 
intriddu)9rt' des abus!^<fui la firent abolin On 
donnoit encore le notq de badhelette à cette 
réjouissance 5 peut - être à cause des jeunes 
filles qui qu^toient. Il ^roît naturel que 
le culte renduaux divinités ^chanipêdres ait 
subsisté long-temps après l'abolition du culte 
des grands Dieux. On pouVoit eu peu de 
temps détruire les' autels et les* temples des 
villes 9 une retîgioi^ sans morale est bientôt 



'\ 



(i) Le gai€St une plante parasite' qui croH sur le chêne 
et sur beaucoup d^aùtres arbres. EUe a plusieurs pro- 
priétés optéjiciQales^ 
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oubliée quand on a renversa ses Idoles y c^esN 
à-djre,^ les signes extërieursqui la rappellent ; 
mais la simplicité et la pauvreté mettent à 
l'abri des révolutions de tout genre. Les gens 
de la campagne dévoient conserver plus long^ 
temps leurs erreurs, eux qui n'élevoient que 
des autels de gazon, qui n'a voient pour temple 
que des bocages ou dés forêts , qui revéroient 
des arbres, des lacs, des fontaines, et qui ado- 
roient le soleil et la lune, non dans les superbes 
cités de Delpfies et d'Ephèse , mais dans les 
vallées et sur les montagnes. Voilà pourquoi 
Jupiter , le maître des Dieux , et les autres 
Divinités du premier ordre ( i ) tombèrent 
promptement dans le plus profond oubli ^ 
tandis que les rites- du culte des Divinités 
subalternes , des bois et de la campagne , se 
sont perpétués jusqu^à nos jours. On retrouve 



(i) Les Païens comptoient doaie priDcipaax Dieux 
qu'ils appeloient les Grands DUux et qui sont :' Saturne^ 
Gjbâle, Jupiter, Jnnon, C^rés, Apollon, Diane, Bac** 
chus, Mercure, Venus, Neptune et Pluloo. Les autres 
étoient appelés Dieux inférieurs* Enfin , il y avoit leé 
demi-Dieux; ceux qui, nés de mères mortelles ou d« 
pères mortels, tiroient leur origine de quelque Dieu 
ou Déesse. On donnoit le nom à^Indigètes ( Dieux In-* 
digétes), aux hommes illustres qu^on honoroit comme 
des Pieux, après leur mort, dans le pajs où ils éioientn^s. 
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encore dans la Grèce, à certaines époques de 
Tannée , au printemps , dans le temps des 
moissons et des vendanges , quelques traces 
des cérémonies et des usages qui s'observoient 
parmi les Païens aux iètes de Cérès^ de flore 
et de Bâcchus» 
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DRYÀS. CÂLLIANÂSSE bt CÂLLIÂNIRS. 

X)n YAS y Déesse de la Pudeur^ fille de Faunei 
aimoit l'ombre et la solitude^ elle avoit fixé 
sa demeure dans le fond des forêts ^ loin des 
cours et des cités. Idée très-jolie pour nous, 
mais très-fausse dans le système mytholo- 
gique. La Pudeur ne pouvoit pas choisir un 
plus dangereux séjour, puisque les bois et 
les forêts étoient habités par les Sylvains, 
lés Faunes et les Satyres, divinités odieuses 
que la Pudeur surtout devoit redouter et 
fuir. 

Les Romains firent de la Pudicité und 
^Déesse, qui avojt à Rome des temples et des 
autels. On distingua la Pudicité en patri- 
cienne ou qui regardoit l'ordre sénatorial, 
et en plébéienne, réservée pour le peuple. 
Cette dernière avoit son temple dans la rt^ 
de Rome, qu'on appeloit la Longue , tandis 
que celui de la Pudicité patricienne étoit au 
marché aux bœufs. Tite-Live rapporte ainsi 
l'histoire de cette distinction: Virginia, de 
famille patricienne , épousa un homme du 
peuple, nommé Volumniûs. Les_ matrones 
patriciennes la chassèrent du temple de la 
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Pudicité^ quoique sa conduite fût irrépro«> 
chable , mai.s uniquement parce qu'elle 
s'étoit mésalliée. Virginia bâtit elle-même, 
dans la rue Longue, un temple à la Pu- 
dicité , qu'elle appela plébéienne, où les 
femmes qui n'étoient poTnt de Fordre sé- 
natorial alloient en foule rendre leurs vœux. 
La Pudicité étoit représentée sur les nié* 
dailles par une femme assise qui porte la 
main droite et le doigt index vers son visage, 
pour montrer que les Veux , le front et le 
visage doivent offrir l'expression de la pu- 
deur et de la modestie. , 

L'origine du voile est reportée par les 
Grecs, à la Modestie et à la Pudeur, qui sont 
également timides. L'usage d'avoir la tête 
couverte ou découverte dans les temples n'a 
point été le même chez les différens peuples 
du monde. Les anciens Romains rendoient 
leur culte aux Dieux la tête couverte. Selon- 
l'ancienne coutume, dans les sacrifices et 
autres cérémonies sacrées , celui qui saori- 
fioit immoloit la victime, la tête voilée. Ce- 
pendant ceux qui sacrifioi^nt à l'Honneur et 
à Saturne', comme à l'ami de la vérité, avoient 
la tête découverte. Dans les prières qu'on 
&isoit devant le grand autel d'Hercule , 
Tusage étoit d'y paroître la tête découverte j 
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soit à l'Imitation de la statuë^ d'Hercule> soit 
parce, que cet autel et le culte d'Hercule 
•existoient avant le temps d'Én^', qui, le 
premier, introduisit la coutume de faire le 
service divin avec un voile sur la tète. Le 
voile fait encore, comme autrefois, unepar^- 
tie essentielle de l'habillement des Grecques^ 
et distingue les conditions. Celui de la mai-r 
tresse et de la servante, de la femme libre tt 
de l'esclave est différent. Aujourd'hui le voile 
des dames grecques est de mousseline tissu 
d'or aux extrémités. Les Arméniennes por- 
tent un voile rouge ou jaune. 

Diodore de Sicile raconte que. Minerve, 
Diane et Proserpine ayant résolu d'un corn*- 
mun accord de garder leur virginité, furent 
s'établir dans les prairies de la Sicile, que là, 
elles travaillèrent de leurs mains, un voile 
de fleurs dont elles firent présent à Jupiter, 
etc. Lorsqu^Hercule eut quitté la guerre 
pour s'occuper de l'institution des jeux, des 
fêtes, etc. tous les Dieux, pour honorer sa 
vertu , lui firent diflerens présens ; Minerve 
lui donna un voile f Vuicain. une massue et 
une cuirasse 3 Neptune,. un cheval 3 Apollon^ 
un arc; Mercure, une épée, etc. 

Voici les principaux personnages de la 
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Fable, distingués par leur chasteté et leur 
modestie : 

Pénélope, épouse d'Ulysse ; plusieurs dynif- 
plies et quelques femmes vertueuses dont on 
a déjà parlé. Canente, fille de Janxts et de 
Yénilia , elle prit son nom de la beauté de 
sa voix. Elle épousa Picus^ fils de Saturne 
et roi d'Italie. Elle fut inconsolable de sa 
mort y sa douleur la consuma sur les bords 
du Tibre , son corps s'évapora dans les airs , 
il ne resta d'elle que la voix. Son nom fut 
donné au lieu où elle avoit cessé d'être, elle 
fut mise, avec son mari, au nombre des Dieux 
indigètes. 

Bolina, nymphe qui se ]eta dans la mer 
pour éviter les poursuites d'Apollon. Ce Dieu, 
touché de sa vertu, lui rendit la vie et lui 
donna l'inmiortalité. 

Ea, nymphequi, en fuyant lefleuvePhasIs, 
implora les Dieux qui la changèrent en île. 
Aréthuse, en fuyant le fleuve Alphée, fut 
changée en fontaine , et ne put même , sous 
cette forme, éviter ce fleuve persécuteur qui 
mêla son onde avec la sienne. 

Panope , l'une des Néréides , se rendit re- 
commandable par sa sagesse et par Tinté- 
£ritë de ses mœurs. C'étoit une des divinités 
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qn'on nommoit littorales ( Dirinit^s de 1a 
xner). 11 y eut une autre Panope qu'Hercule 
épousa ^ et dont il eut un fils qu'il nomma 
aussi Panope. 

Parmi les hommes^ Hippolyte^fils deThésëe; 
Phrixus^ filsd'Athàmasj Phénix, filsd'Amin- 
tor et gouverneur d'Achille , tous les trois 
faussement accusés par leurs belles - mèrer^ 
furent des princes chastes et vertueux. Phase, 
qui résista à l'amour de Thétis , fut changé 
en fleuve. Elien nous a conservé les noms de 
quelques hommes célèbres par leurchastet^: 
Le joueur de lyre, Amébéej Diogène, l'auteur 
tragique 3 le fameux athlète Clitomaque 3 un 
autre athlète nommé Eubatas , qui résista à 
toutes les séductions de Laïs , la plus belle 
courtisane de la Grèce, éperdument amou- 
reuse de lui. La. mémoire de sq. fidélité fut 
immortalisée par sa femme, qui lui fit ériger, 
•à Cyrèné , une statue de grandeur héroïque. 
Dans Pantiquité Téméraude étoit un sym- 
bole de virginité. Par cette raison on consacra 
cette pierre à Vénus Uranie^ 

• Callianasse et Cdltiânire étoient des nym- 
phes qui présidoient à la décence des mœurs» 
Toutes ces Divinités n'avoîent point d'attri- 
buts , ceux de cet Arabesque ne sont que de» 
«ornemens. 



/ 
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BOREE. 

Diïu dés Vents du Nord> fiU d'Astréos et 
<l'HérIbée. Il enleva Orythie , fille d'Erec- 
thée 9 roi d'Athènes , et la nymphe Pythis 5 
pour se venger de la préférence qu'elle don- 
noit au Dieu Pan, il la précipita contre 
des rochers 3 la Terre touchée de compas- 
sion , métamorphosa cette malheureuse nym- 
phe en pin. 

Borée , métamorphosé en cheval ^ donna 
naissance à douze poulains d'une telle vitesse 
qu'ils couroient sur des épis sans les rom- 
pre, et sur la mer sans enfoncer. 

£ole, fils de Jupiter et de Mélanipe, est 
le Dieu des Vents du Midi y il régnoit sur 
les îles Vulcanies 5 appelées depuis Ëolidesr 
Sa résidence étoit à Lipara , une de ces iles^ 

Aquilon, Vent impétueux du Nord^ étoit 
.fils d'Ëole et de l'Aurore. 

On n'a pu exprimer dans cet Arabesque 
l'action des Vents, que par des branches 
d'arbres brisées et poussées du même côté. 
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PL UT US; 



Di£tj dèi^ riéh^sse»,* fils^ (k'Çérèi et db Ja-^ 
^oii. Oh le (fit â^eùglb" comtne la Formée y 
pour ex{Srittièi^ la mâiitlâisd distÂbutioa c^'il 
fait quelquefois de 5é> dods. Il avoîtide» 
temples en plusieurs villes de la Grèce. 



y 



1. 
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PCEi^IE ou PÉNIE. 



JJÉESSEtie la pauvreté. Platon raconte que 
Pluttts s'unit à elle et en eut. Gupidon . On 
prétend que cette Fable signifie que TAppur 
rapprochée les e^trènoss,. 
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MOMUS. 

MoMtrs , fils du Sommeil et de la Nuit ; 
Dieu de la raillerie et des bons mots« On 
le représente avec une Marotte. Mais commo ' 
la Marotte ne caractérise que la Folie ^ on 
a imaginé, pour désigner la raillerie ma- 
ligne, de représenter dans cet Arabesque/ 
un aiguillon à moitié caché sous des fleurs; 



•^ • 
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CO M US. 

Djsir-dei £BStiD<. Son nom v^noit d'un mot 
gfeo qui signifia mung^n La Fabienne lui 
donna point d'attribatb^maitf comme iets an-^ 
cia«sse couiDanoirat de rosei dans^ las &8^ 
tins,^ on a mis à cet Arabeeqvie dst-eoU'- 
rçnnes de eette. fleur. 

La Déesse de la gourmancKse s'appetoit 
Adéphagie. 
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MORPHÉE. 

Fils du Sommeil et de la Nuit , le premier 
des Songes^ et, selon queIque»-UDs^ le Dieu 
même du Sommeil. Le pavot lui étoit coii- 
sacré. 

Brizo y Déesse honorée à Délos y présidoit 
auK Songes 3 c'étoit elle qui les envoyoît 
comme des oracles. Les Détiennes lui of- 
froient de petites barques pleines de toutes 
sortes de présens ^ surtout des provisions de 
bouche, à Texoeption des poissons., pour 
obtenir d'heureuses navigations. Son no^i 
vîent de brizein, dormir. 
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1 

ESCULAPE^ PANACÉE^ TELESPHORE ou 
ÉVÉMÉRION ET HYGÉE ou HYGIÉE. 

. EscuLÀPE , Dieu de la Médecine , étoit fils 
. d'Apollon et de Coronis. Ayant appris l'infi- 
délité de Coronis , Apollon tua cette nymphe 
et tira de son sein Esculape dont elle étoit 
enceinte : il confia cet enfant au Centaure 
Chîron qui lui apprit la médecine. Esculape 
acquit bientôt une grande réputation .> et 
' après sa mort on lui rendit des ton^iéurs 
divins. On dit que Jupiter le foudroya à la 
prière de Plu ton , qui se plaignoit qu'Escu- 
lape diminuoit sa puissance en diminuant le 
nombre des mortsT, Il étoit surtout adoré à 
Epidaure , où Ton dit qu'il se rendit sous la 
forme d'un serpent. Le serpent étoit con- 
sacré à Esculape. Panacée , fille d'Esculape , 
présidoit à la guérison de toutes sortes de 
maladies. Hygiée , fille aussi d'Esculape , 
étoit la Déesse de la santé , et Télesphore ou 
Evémérion , le Dieu de la convalescence (i)» 



(i) Dans cet Arabesque les scrpens seuls sont attributs* 
(pour Esculape et pour Hygiee ) j les fleurs, les plumes^ 
etc. ne sont que des ornemens» 



Ëpidâure £at une vîUô fameux du PéloA 
pouèse ^ oélèbre par son temple d'Ësculai>d 
et par les cruautés du géant Périphète , ^ui, 
assassinoit les passàns et se nburrissoit da 
chair humaine^ Thésée le tua et dispersa ses 
os dans les campagnes d'Epi daure. Les of-* 
frandds que IW faisoit à'EscuIape cionsls- 
toient en une table d'airain oo de marbre ; 
sur laquelle on gravoît les détails de la ma^ 
ladie qu'on avôit eue et des remèdes employés 
pour la guérir. On appendoit dans lestemplfesr 
©es sortes de tables votives qui étoîent tri»-^ 
instructives pour apprendre l'art de guérii^ 
les diverses maladies.Qn croit qu'Hippocrate 
en tira parti pour formel les princrpalea 
règles ^de' la médecinoi Les Asclépiades, des- 
cendans d'Esculape , furent les premiers mé-' 
decins qui visitèrent les malades retenus au 
lit^ et qui examinèrent les symptômes et la 
znaarche des maladies ; ce qui leur fit donner^ 
ainsi qu'à leui^s disciples , le nom de clini-*. 
ifùês y p&xxi les distrnguef des empiriques / 
gui n'exerçoient la médecine que. dans les 
places publiques. Clinique éêt ud mot grec ^ 
qui signifie lit. Les médecins et les botanistes 
les plus célèbres de la Fable furent s 

Japis, fils de Jasus^ le.plusintéressant de 
tpus ^ mérita la protection d'Âpolion par $e$ 



( 102 ) 

svîprtUs eft son .goût pour la mmiqu^ LéBiea 
lui offrit de le &ire exceUer dms cet urt .ou 
dftss tout autre à «on dbîoix. JÎB^is dieiuanda 
q«e ce fi^t dans l'art de la médecine , parce 
quesoB père^ depuis Jan^tèv^^ ;étoÂt ma- 
lade. 

Le CeAtauDa Cliirdn conhoissoit les pro- 
priétés de toutes les plantes^, il enseigna cet 
art à £scûlape , à Achille , . à HerisoSe , etc. 

X*a belle Agamède , fiUe d'Augé , don^ 
parle Homère ^ liyre II de l'IJtiade j qxki 
connoissoit toutes les plantes cpe la terx^e 
produit et leurs diiSecens usages;. 

Acisje, fille d'Ësculapè^ atoit oneprofoode 
cohiioissance de ht urédedne. 

Ang^iia , sœur de Médée^ ljiakîtoit> près diï 
lac Fxicin^ uo bbis qui portoit son nom^ jelie 
employoit sa sciemce à guérir lés malades. 
. (Knone , fille du flettveCebrène xjui couloiid 
fn Phrygiè au pied du paont Ida^ itoit une 
Jberjgère d'une gt^aiide b^eauté. Apollon «qui 
Vâima , hri donti^ la don éM pre^hétle , et isa^ 
cohnoissance de tbutes les plantes et de leiira 
propriétés. Le beau pâiris^ réduit à la co}idî*# 
tiôn iobe bergôr ^ vit ^bbzie sur le moat ida^ 
obtint sa teiKiresse ^ l'épousa et en eut on 
fils Jtaminmé Côry thps. Entraîné depuis parla 
Ëiaontç £ai^è«i¥ de YénUs ^ l'infidèle Pâr^ ei^ 
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leyfi Hélène et combattit au jiîeg^ de 'Troi^. 
LoFsqu'ilitit I}le99é9il se ressouvient d'OËnone, 
il om .compter encore sw le cœur et sht les 
«eoows de celle qu'il avoit abandonnée. Il se 
fit porter près d'Œnone sur le.mont Jda. L9> 
" malheureuse bergère ne vit que son danger 5 . 
mais elle employa vainement tout son art 
pour le guérir. La flèche qui L'avoit blessé 
étoit une des flèches empoisonnées d'Her- 
cule. Paris expira dans les bras d'(Eno^e qui 
mourut du regret de sa perte. 

Podalire et Machaon y enfans d'Esculape , 
furent d'habiles médecins. Podalire y dit-on , 
inventa lasaignée.En revenant de Troie, jeté 
par la tempête sur les c6tes de Carie, il gué- 
rit Syrna, fille du roi Damathus, tombée du 
haut d'une tour, en la saignant des deux bras : 
elle l'épousa en reconnoissance. Ce fut Po- 
dalire qui eut la gloire de guérir la blessure 
de Philoctète. Machaon , frère de Podalire y 
"conduisit , avec son frère , trente vaisseaux 
contre Troie. 11 retira la flèche dont Ménélas 
avoit été blessé par Pandarus , il fut blessé 
lui-même parPârisj alors Nestorle fit monter 
sur son char et le conduisit dans sa tente. 
Machaon voulut ensuite venger la mort de 
Nirée et fut tué par Eurypyle, fils deTélèphe. 
Il reçut les honneurs héroïques dans la Mes-. 
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tfénie, où son culte fut introduit pârGloncU9« 
Mélampe , fils d'Ami thaon et de Dôrîppe, 
fut charlatan sous deux formés ^ car il fut 
devin et médecin; il guérit les filles dePrcetus 
de leur fureur. On lui attribue riûVention d^ 
purger par les médecines.^ 
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STRENUA. 

Déesse du travail.- Elle àgîgsoit et fai^ok 
agir aveu vigueur. Elle avoit un temple à 
Rome. La Fable rie lui donne point d'^at- 
tribute. Une ruche a paru être celui qui dér 
signe le mieux l'activité et le travail. 

II ne faut pas confondre Strenua Avec 
Stréniaj Déesse romaine ^ qui présidoit aux 
présens qu'on se faisoit le premier jour de 
Tannée, et qu'on nommoit J^réna^ étrennes. 

Agénorîe ou Agérona étoit la Déesse, de 
rindustriet 
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MURCIÉ. 

IJeiïs&é d)9 la paresse. San nom venoît de 
,murcusj mmcidas, stupide, lâche ^ pares- 
seux* Elle avoit un temple à Reme^ On 
eouvroit ses statuts de mousse pour mar«^ 
quer sa nonchalance. La tortue et le coU-^ 
maçon lui étoient consacrés (i). 
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(t) La Tortue ëtoit aussi l'emblème du sileiice» parce 
^e cet animal né produit aucun son. Vpici une Fable~à 
ce sujet: 

Js^pitev pott» r«ndre ses noces arec Jnnon plus solem- 
ndles , ordonna à Mercure à^y inviter tons les Dieux et 
tons les hommes. Tous s'y rendirent^ excepte la nymphe 
Chélonë qui eut Taudace de se moquer de ce mariage. 
Mercure se rendit chez cette Nymphe impie > qui denieu- 
roit sur le bord d^un fleuve , dans lequel il la précipita 
avec son habitation , en la métamorphosant en Tortue ^ et 
par une juste punition de ses railleries , la !Nymphe fat 
condamnée à garder un étemel silence et à porter sa mai' 
sou sur son dos, parce qu'elle n'avoitpas voulu en sortir 
pour se rendre aux ordres de Jupiter. 

Chélonéy en grec^ signifie Tortue, 
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cuha, 

L/EESSE de rinqaiétude. Cura (dit Hygin)^ 
ayant vu de Targile ^ s'avisa d'en faire 
l'homme , ensuite elle pria Jupiter d'animer 
son ouvrage, et l'obtint. Cela fait, il fut ques* 
tion de lui donner un nom : la Terre préten- 
doit que cet honneur lui appartenoit parce 
qu'elle avoit fourni la matière ; Jupiter le 
lui disputoit conime l'auteur de ce qu'il y 
a de plus noble dans cette créature : Cura 
réclamoit aussi ce droit comme ayant fait 
l'ouvrage. Saturne jugea ce différend en fa- 
veur de la Terre y puisque l'homme a été 
fait de terre (ex humo); mais il ordonna 
que la Déesse de l'inquiétude posséderpit 
rhonune tant qu'il vivroit , qu'après sa mort 
son corps retoumeroit à la Terre ^ et que 
son ame iroit se réunir à la divinité. 

Il est étonnant que cette charmante allé^ 
gorie ne soit pas plus connue* La Mytholo- 
gie n'en offre point de plus ingénieuse. 

La F^Ie ne donne point d'attributs à 
Cura. On a imaginé de la caractériser par 
des branches de sensitjve^ symbole de crainte 



r 
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et de sensibilité , une lampe allumée } car 
rinquiétude veille : et Temblème de Tespé- 
rance, l'ancre de vaisseau, non brisée^ mais 
ne tenant plus qu'à un fih 
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ACHLYS. 

JjÉÉ&siE des téàèbres et de la tristesse. La 
Fable ne lui donne point d'attributs. Une an* 
cre briséeprête à se détacher d'un lien rompu; 
une lampe éteinte, des urnes sépulcrales^ 
des épines , des feuilles jaunies et dessécl^ées^ 
désignant la fin de l'automne^ une tête de 
ïnort, des branches de cyprès ^ symbole du 
dçuUj ont paru des attributs îaits pour^ 
caractériser cette li^^ubre DjiyiQité^ 
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BRI?ÏOkiAllTE. 

Fille de Jàpriter^ aima Beaucoup la ehàrée 
et fluWbi t soii^nt Diane daM les fméte. Vou^ 
ktir éviter les pourrîtes de Maoâ^ elbse 
Jet^ dans la mer etf tomba dans dea filets de 
pècheursf; Dlàtte Ten retira; Ott rhoDora en- 
Gi^te, #ous Id- notti' de DiistiEçiia^ du mot 
grec (dibi^dn ^Ut% pàtoe qufon lui àttrlbu» 
^îllv^ntiO!i'd08fiU4%quifléri%ia^à il^cbÈM^ 
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ABEONE ET ADEONE. 

Divinités -qui présidôiefit aux voyages; 
Abéone au départ et Adéone au retour. On 
plagoit souvent leurs statues avec celle de la 
Liberté > pour marquer que lé droit le plu9 
naturel de la liberté consiste à partir et à 
revenir à son gré. Et c'est pourquoi on a mU 
dans cet Arabesque, sur un bâton de voya- 
geur le bonnet de la Liberté. 



^ 
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des Chaldéens et des'Egyptiens^ représenté 
$ou$ la figure d'une masse informe > sur- 
montée tantôt d^une tête de femme , tantôt 
d'une tète d'homme. MithraSj ancienne di- 
vinité des Perses » qui adoroient en elle le 
Soleil ou le feu. 

Il y a dans la Mythologie grecque et ro- 
maine plusieurs divinités subalternes qu'il 
étoit impossible de représenter dans ces Ara- 
besques y du moins avec quelque agrément y 
telles que Vibilie y Déesse des voyageurs 
égarés. Cama ou Cardéa , qui présidoit aux 
serrures. Vagitanus, qui présidoit aux pre- 
miers cris des enfens. Alemona, qui les pro- 
tégeoit dans le sein de leur mère. Dévora , 
' Déesse du balayage. Robigo ou Rubigos qui 
préservoit les blés de la maladie nommée 
rouille, etc. Le Dieu Terme qui servoit de 
limites aux champs. On le représentoit sous 
la figure d'une tuille> d'une pierre carrée 
ou d'un pieu planté dans la terre. 

FIN. 
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critique de la langue française, par Féraud ,^ 3 vol in-^ 

18 fi 
■ ' ■ universel des Drogues simples , par Lemerj , in-4- ^j 

1*5 i^ 

• I — des Ouvrages anonymes et pseudonymes publiés en frar 

çais avec le nom des auteurs , par Barbier , Bibliothécaire ' 

TEmpereur, 4 voï. in-8. 33 fl 

*— — flamand'français et françai»>flamand , par Halma, a vol 

in 4- a4fî 

• ~''^— géographique portatif, par Yosgien', nouvelle édii-ioa 

an 7y in-8. fig. .5^ 

' historique , pa? Prosper Marchand , m-foK iSÛ 

hollanaats-français et Irançais-^hollandais , par Winele) 

manu, a vol. in-8. iBH 

' ■ 'latiuo-gatlieum , priitaunr evutgatnm a Boudot , nunc anel 

; tnm et emendatum , in-8. 5 fi 

' ' ' raisonné , et par ordre alphabétique des mabières, du Coà 

Napoléon , par N.-F. Yerdière , ancien notaire à Koues 

in-ia. ^l^'ÇjîiitîSfi 

Scaut da.Pharmaaiea, par Tromsdorff , .trad. par LescheriBi 
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in-fol. fig. 4 Ar; 

EcoHOMiE rurale , par Cflton , V«rroii, Colamelle , Palladius 

et Vëg^ce, tradaite par $a'boiireuZ'de*la-Bonnéterie, 6 ?ol. 

ia-8. fig. - 3o fir. 

EcRiTAiNs de THistoire Augaste, trad. en français par Mou- 
lines, 3 vol. in-i3 , fig. 7 fr. 5o c* 
£l&men9 de ~ géométrie e^ -de trigonométrie, par L-egendre» 

7.'« édition , in-8. 6 fr» 

Elémehs de la science notariale, par J. - B. Loret, 3 vol. 

in-4- 36 fr.' 

" I ■ de THistoire de France, par Millot, continuée jusqu'à 

la mort de Louis XVI , 3 vol. in-ia. G fr. 

■ théorique et pratique de la manœuTre des yaisseauz • par 
Suzanne , in-8. fig. 6 fr. 

Esprit ( T) de THistoire , ou Lettres politiques et morales d'un 

père a son fils , sur la manière d'étudier l histoire «n général , 

et particulièrement THstoire de France, pai A. Ferrand, ^.médi^ 

t tion , 4 ^^L în«8. i8 fr. 

Essais sur le rapport des poids étrangers arec le maro de 
France , par.Tillet , in-4- i fr. 5o c. 

— ^ de Théodicée , par Leihnitz , trad. par Jnnconrt , a toL 
in'8. , ouwrage recommandé pour V enseignement dans les 
Lycées. 6 fr. 

Essai sur la nécessité «t les moyens de plaire , par Montcrif , 
in-ia. a fr. 

■ sur ntistoire Naturelle de la mer Adriatique , par Do- 
nati, in-4* j grand papier, 17 planches. i8fr. 

Etat et||âîces de la Suisse , a Toi. in-4. , fig. 18 fr. 

Fable dea^beilles , par Manderille , 4 voL in-S. 9 fr^ 

Fables de la Fontaine, in-ia a fr, 

■ de la Motte , avec, un Disconirs sur la Fable , in - la. 

a fr. 5o €• 

Fastes de la Grande-Bretagne , a vol. in-8. 4 fr* 

Garsavlt. Le Nouveau parfait Maréchal , in, 4« 9 fig* 12 fr. 

■ Traité des Voitures , in-4. , fig. 5 fr. 

GaAiiiMAiRB hollandaise , par Lagrue , revue par Sewrl, in-^a. 

a fr. 5o c«r 

HsN RiADB ( la ) travestie , en vers burlesques , in- 8. a fr. 

Histoire d'Angletere contenant les maisons de Planta'genet , 

Tudor et Stuart , par Hume, 18 vol. in-ia. 4^ fr. 

-— de r Empire ottoman , par Mignot, in-4* xo fr« 

— de Henri IV, par Pereèie , in-ia. a fr. 5o c. 

—- des Allemands , par Smidt, trad. par Lareauz, 8 vol. 

in-8. a4 fr! 

— *des découvertes des Européens, la vol. in-ia. 34 fr. 

-*- des Révolutions d'Italie , par Denina , trad. par Jardin 

8 vol. in-ia. a4 fr. 

-~ d'H^rodien 9 trad. par M(»gaalt; 1 784 1 in- la. a fr. 5o c* 

8 
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î de la Vie de Cicéron , irad. de Panglais , par Prévost , 

4 vol. in- ta. ^ 12 fr^ 

» dQ la Vie de Mahomet, par Turpin, 3 yol. iq -1». 7 fr. 5o c. 

■ • ' ' de Charles V , par Robertson , 6 vol. in- 12. i5 fr, 

■ do MarJchsl de Saxe , par d'Espagnac , a'yol. in-|a, 5 fr. 

» ■ litlcraire de TEurope , 1726 , 5 vol. i.n*8. x5 fr. 

r— — mpruorable des guerres cotre la France et J^Aulricbe , par 
Ronssct, 6 vol. in-S. 18 fr. 

HisTo iRÇ universelle, de Diodore de Sicile, trad.parXerrasson, 
7 vol. in-it^. 18 fr- 

lLtt}STSEs Françaises , nar Chasles , 4 vol. 10-12. 6 fç^ 

iMACEs'des Hcros et aes GrandsrUqipmes de ran^iqvdté, par 
Canini , in-^., fîg. iq fr, 

JouKTiAL historique, ou Mémoires critiques e^ littéraires, 
par Ch. Colle, 3 vol. in-8. 20 fc. 

XiETTREs de Cicéron à Attious, trad. parMoptganlt, latj.n- 
français, 4 vol. in* 12. 10 fr. 

——de Mad. de Séyigné, ïo vol. in 18. x3 fr 5o c* 

Les mêmes, avec des réflexions, par Vaii^cclle', \o yol. in tq, 

20 fr. 

XiDSSAN. Anecdotes du règne d^Pliilipp^- Auguste , 3 vol. in-12^ 

6fr. 
■ ■ Annules de Henri H . 2 vol. in^i2. 4 ^^' 

i ■ Histoire de Louis XI, 6 vol. iu-12. 12 fc. 

-r— Marie d'Angleterre , in-i 2. 2 fr. 

— — Vie du braye Crillon , in-12. 2 fr. 5o.c^ 

^AmÈKE de bien penser dans Içs ouvrages dVsprit, in- 12. 

^^^fr. 5p c. 

Rémoises pour servir à THistoire universelle de V|^pe> par 
Davrignjr , 2 vol. tn-8* 7 fr- 5o c. 

lî ' pour THistoire natiirelle de la province du Languedoc , 

. par As^ruc , 111-4 • 9 ^s* xo fr. 

]V1iLLE et un Jours, contn p^rsaps, 5 yol. ii)-|^. 9 fr. 

^IiXiiiE et un Quarls»d'beure^ coqles tartafes, 3 vol. iq-12. 5 fr. 

JVIatDRs et usages des Grecs , parMénard, in-|2. 2 fr. 5o o. 

f eMtsagesdes Romains , par dç Morsan^ 2 vol. in-12. 5 fr. 

"fi/ïoKAi^z (la) en action, ou Élile de faits mémorables e^ d'anec- 
dotes instmclives, in-T2> ^ fr. 5p c. 

Observations sur TllaUe et les Italiens, 4 vol. in-19. 10 fr. 

COUVRES de mad. Du Boçcago, 3 vol. in-H. ip fr. 5q c. 

I' complètes de Quffon, avec l'Histoire des ovipareç, des 
serpens et des poissons, par M. de Laçépède, 74 vol. ii|-*T8» 
ornésde belles figures gri|vees par Pauque t. 1^5 fr. 

«——complètes d'Homère, trad. par Gin , 8 vol. in-19. i3 fr« 

■■ ■ de Démpsih^ne et d'Éschine^ trad. pap Auger, Q voL in-8, 

«I fr. 
'■ de Gressjet , 2 vol. in-12. 3 fr. 

i^--«d6 Rabelais, arec JI9S nQtotdfiDaclmti 6?oL iii-ia|fig^5 ù. 
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[ORff.iBME*s de la mcmoire , ou Traîls brillatis del poètes fraoj^aîji 

i les pi QS célèbres, in- 13. ' 3 fr. 

Pi MELA ou la Vertu réconipensee , larol. iii-i8. .ia £r.- 

Patsah perverti (le) 4 vol. in-ia. j fc. ëo fr. 

Pensées de Montaigne, in>i8. i fr. 5oc.. 

/Petit trésor des Artistes et des Amateurs des arts, 3 toI. in-8. 

I fig- la fr. 

Principes delà Lecture , de l'Orthographe et de laPrononciatiou 

française, par Viard , in-8. a frl 

. »7- du Blason , oCi l'on explique toutes les règles et tous les 

termes de cette science, par Dangeau , in-^* ^g* 5 fr. 

— du droit de la Nature et des Gens, extrait de Wolff , par 
Formey , 3 vol. in-ia. 7 fir. 5o c. 

PiocBssiovàL parisien abrégé, in-8. a fr. i^^ c 

Ratnal. Histoire du parlement d^Angleterre, a vol. in-8. 4 f^* 

f ; Histoire philosophique et politique des établissemens et 

di| commerce des Européens dans les deux Indes , 178a , 10 

vol. in-8. fig. 36 fr. 

JftÉELExioNS sur les Grands-Hommes morts en plaisantant, in- 18. 

I fr. 5o •• 

^.ÇLES physionomiques , par Lavater , in-4. fig. la fr. 

égne animal, divisées en neuf classes, parBrisson , in-4> 6fr« 

EMARQUEs de grammaire sur Racine , par d^Olivet , in-ia. i f r. 

MANS héroïques de Marini, trad. do Fital. par Caylns , 4 

vol. in-ia. • 8 fr. 

AisoNS ( les) , pocmc , par S^int-Lambert , in-18. i fr. Soc, 

ATTRES et autres Œuvres de Régnier , in-4. 10 fr» 

lENCE-pralique de Tlmprimerie, par Fcrtel , in-4. ^S* '^ frt 

— de la Législation , par Filar^gieri , 7 vql. iurS. ai fr. 
RMONS de Massillon , Petit carême, ih-i a* a fr. 

de Neuville , 8 vol. in- i:ï. i6fr. 

ikcLEs chrétiens, ou Histoire du christianisme depuis son éta- 
blissement, par Ducreux , 10 vol. in-ia. ao fr. 
p.CTATEUR v,le } , ou le Socrate moderne, par Steele> trad. de 
l'anglais, Amsterdam, 8 vol. iu-ia. ao fr*. ' 
9oiiyE/ria§ de ma4. de Caylus, avec les notes de Voltaire^ 
in-8. a fr< 
9TXONT MES français, par Girard et Beauzée, a vol. in-ia. 4 fr. 
français , par Roubeau , 4 ▼ol. in-ia. 10 fr. 
ANZAÏ et Nçadarné , par (jrébillon fils , a vol. in-ia, a fr. 5o c. 
iTÉ de la Peinture au pastel , in-ia. a fr. 
de Vénerie et de Chasse , par Groury de Champgrand , in-4. 

7 fr. 5o c. 

de la Vitesse des marehes et des manœuvres actuelles dé 

Tipfanterie française , de la perfection à donner à Fordon- 

[nance d'exercice ^ et de Fincertitude de la science militaire , 

Êia. air. ^o c. 

des Conventions et des Engagemens qnaî se {oraieiit. «^^% 
^^nven lions, on CommentAW itLtlt% lois des T*} «t i^'îf^^'^ 







màst an xii , formant les titres III et IV du troisième livre 

du Code Napoléon , par Renault , in-ia. 3 fr. 

-—des Monnoies, en forme de Dictionnaire, par Abot de 

fiazinghem ; a toi. in-4- '^ ^^' 

Veetot. RëTolntîoBS de Snède, a vol. in-i«. 4 ^r. 

—-— Révolutions romaines, 3 Toi. in la. 6fr 

TaoPEs ( les) f par Dumarsais , in- 1 a. ^ fr. 

.Vis du Cardinal d'Ossat, par mad. DarcoQTille, a vol. in-8. 

7 Ir. 5o c. 

■ I du Général Hoche, in-ia, ù^, 3 (r* 

' de Turgot, par Condorcet, in-6. 5 ir. 

VoTÀGB autour du Monde , par Legentil-de-la-6arbinais , 3 

vol. in-ia. 5(. 

i^-—* d« Cynii., en anglais «t en français, par Ramsay, a toI. 

in-ia. , 5fr. 

T? dn jeune Anacharsis en Grèce, par Barthélémy i 9 toV 

in*ia.' al fr- 

■■■ ■ en Dalmatie , par Fortis, a vol. in-8. 8 fr. 

YpUKG^S pomplaint or mght thoughts^ a Vi>l. ili-i9. 4 ^' 

ATSVTvaEdiTelemaco composte da Fenelon , in questa nnovi 
edizione si sono accentate tutte le yoci,per facilitar in modo 
d!imparare la pr,osodia délia lingua italiana , a vol. in- 1 a . 4 i^' 

DfCîioHirAiRB partatif français-italien et italien-franeais , a vol. 
itt'ia. 6fr. 

LïTTEHA d^una Peruviana trad. dal francese, dal Deodati, 
in-i8. I fr. 5o ci 

itt medesime col testa francese accanto , a vol. in-i8. 3 fn 

LxTTRE originale del Gangan«iU, Papa sotto il nomine Clemeni^ 
XIV, a vol. in-îa. 4 ^''' 

KovsLLB moralidi SoAve, nnova ediiione accresciuta, a vol 
in-i8. 3 f r 

Ofs&e scelte di Metastasio , 6 vol. in- 18. 10 fie 

Pa$tor fido da Guarini. Parigi , in-8. , belle édition, a fr. 5o c 

ÊSTaÀOA las Gnerras de Flandes, trad. p'or Novar , 3 vol. in-^ 

ËST^tA de Florian, tradacida por Rodrigues de Arellano , in- 

. ' I fr. 5o _ 

PA2.ATEA de Florian , trad. por C. Pelîicer, in- 18. i fr. 5o c 
GoHzALo di Cordoba , trad. por Penaver, a vol. in- 18. 3 fr 
OaaAs de Francesco Quevedo , 4 ▼ol. in-4< a 7 fi 

Vjnày becbos de Picaro Guzman de Alfaracbe, a v in»8. 7 fr . 5o < 

Le même Libraire vend, échange et achète des hiblio 
fliè^ues et outrée parties de livres anciens et modernes. 
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